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de l 'Europe et qui ont é~,~~~.:a9minées par le besoin
d'assurer l 'acheminementd\3,s matières premières
des colonies vers les métropoles, l 'oGcupation des
points stratégiques pour la surveillance des routes
maritimes et terrestres et l'écoulement des produits .
manufacturés, dans les· marchés coloniaux•.

4. Plus récemment, la colonisation a servi aussi de
prétexte a. la mainmise sur un certain nombre de

. pays, en Asie, en Mrique ou en Ûcéanie,pCurl'éta­
blissement de colonies de peuplement destinées a.
résoudre les problèmes de surpeuplement de certainn.

.pays européens.

5. L'épopée coloniale, comme se plaisent âl'appeler
certains historiens de l 'Europeocoidentale~a eu, â
cOté de l 'histolreohargée de ses .expéditions mili­
taires et de ses guerres d'occupation, ses.miSsion­
naires, ses philosophes et ses théorIciens, votre ses
poètes et ses chansons épiques, ainsi que les fausses
théories des races supérieures engagées dans de pré­
tendues missions ciVilisatrices auprès de peuplades
considérées oomme arriérées ou inférieures. .

6. Mais, malgré la variété des enseignes auxquelles
Ont recouru les puissances coloniales pour faire ad­
mettre a. leurs opinions. politiques mal averties Ou a.
leurs parlements réticent~.les vastes dépenses néces­
saires a. leurs conquêtes, l'histoire de l'expansion
coloniale a olairement révélé la réalité des mobiles
matérialistes, dominés par l'amour du gain, souvent
cyniques et égol"stes, qui ont inspiré ses auteurs.

7.. Quoi' qu'il en fOot, le colonialisme a, le plus sou­
vent, eu reoours à la force des armesp9ur imposer
la domination de pays sur d'autres pays et de peuples
sur d'autres peuples. Cette domination, imPQsée par
la force, a toujours souligné, aux yeux des peuples
colonisés, ·lecaractère illégal et immoral de la
mainmise despuiss8.nces étrangêres sur leurs ri­
chesses naturelles et de la subjugation a. laquelle .ils
ont été assujettis. Les peuples colonisés ont opposé
a. .la domination étrangêre ·une résistance matérielle
qui, parfois, s'est prolongée pendant des diz~nes et
des dizaines d'années~ et leur soumission, loin d'être
résignée, n'a souvent été que momentanée et cette
résistance a saisi toutes .les .ocoasions pour se mani­
fester dans les formes les plu~ variées.
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POINT 87 DE L'ORDRE DU JOUR

Déclaration sur l'octroi de l'indépendance
aux pays et aux pauples coloniaux (suit.)

1. M. FEKINI (Libye): Les débats actuels de l'As­
semblée générale, tendant a. l'adoption d'une Décla­
ration des NationS' Unies concernant l'indépendance
des pays et des peuples encore soumis! la domina­
tion étrangêre et proclamant l'abolition immédiate et
définitive du colonialisme, constitue une éta~ signi­
ficative clans l'histoire de l'humanité.- En prenant
l'initiative d'une telle dêclaration., l'Organisation
des Nations Unies adopte, en ,fait, une importante
mesure en vue de s'acquitter de l'un des engagements
solennels auxquels ont souscrit. les Etats Membres
en assignant a. l'Organisation internationale des buts
précis, parmilesquels celui de "développer entre les
nations des relations amicales fondées sur le respect
du prinéipe de l'égalité de droits des peuples et de

· leur droit a. disposer d'eux-mêmes, et prendre toutes
autres mesures propres â consolider la paix du
monde".

2. Or il est a. présent universellement reconnu que
les pratiques du colonialisme, qui consistent pure­
ment et simplement en la domination de certains pays
par d'autres pays et en l'assujettissement de certains
peùples par d'autres peuples, constituent une violation
flagrante du principe consacré par la Charte de
"l'égalité ,de droits des peuples et de leur droit a.

· disposer d'eux-mêmes"; de même que les pratiques
du colonialisme, en maintenant un certain nombre
de pays et leurs' habitants sous' la domination et
l'exploitation d'autres pays,se trouvent être a. l'ort,;.

· gine des caus~s les plus éVidentes des malaises, des
; manifestations de violence et des désordres qui
· agitent. plusieurs parties du monde, faisant ainsi
.' peser de' graves menaces sur la paix et la Sécurité
internationales. 8. Face a. l'exploitation, aux injustices etaux provo-

,.cations, les peuples colonisés ont opposé l'insou-
.3. Le fait oolonial, dans son acception historique, a mission, les manifestations et parfois. même les
trouvé· son plein essor dans les ambitions d'expansion soulèvements, les rebellions et les révoltes. Le refus
des pui~sances de l'Europe occidentale au cours - et d'ao.cepter la domination étrangê're et laconscienoe
particulièrement Il la fin - du XlXème siècle, ambi- qu'ont les peuples colonisés de leur droit à réaliser

:tions d'expansion qui se sont réalisées aux dépens . leurs aspirations nationales ont amené la.naissance
,d'un grand nombre de pays d'Asie et dtAfrique. Née de mouvements nationalistes qui ont su donnera. la
:de préoccupations mercantiles au cours des siècles révolte des sentiments populaires leurs 'moyens
précédents, l'expansion coloniale a été essentielle- d'expression, la discipline de leur organisation et'
ment inspirée par des considérations de caractère leurs moyens dynamiques dtaction•. Comme les

:économique et stratégique au cours des étapeshisto- . hommesoi~tété épris de leurs droits .indiVi.du~lset
rlques qui ont été caraotériséespar l'i,ndustrialisation de leurs t.bertés essentielles face Il l'arbitraire de
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13. C'estprêcisément ce souci primordial de la
digii:~té et de la valeur de la personne humaine quia
été â l'origine de la proclamation solennelle de la
Déclaration universelle des droits de l'homme qui
cOnstitue certainement une marque, historique ~
la lutte pour le triomphe des droits individuels et
des libertés essentielles.

12. nest fort significatif, en effet, que les auteurs
de 'la Charte a.ient voulu établir les <fondements de
l'ordre nouveau, '1'ordre des Nations Unies, sur la
résolution solennelle des, peuple~ des Nations Unies
â proclamer â nouveau leur foi "dans les droits
fondamentaux.de l'homme, dans la dignité etlavaleur
de la personne· humaine, dans l'égalité de droits des
hommes et des femmes, ainsi que des nations,
grandes et petites" et "Il favoriser le progrès social
et instaurer de meilleures conditions de vie dans une
liberté pltis grande".

14. Mais non moins important est le souci des
Nations Unies de réal1sercette liberté dans le cadre
de l'égalité des nations, grandes et petites. Les

. Chapitres XI, xn et XIll de la Charte sont consacrés
aux obligations envers les territoires non encore
autonomes et les territoir~s placés sous un régiUle
international' de tutelle. Durant les 15 dernières
années, les Nations Unies ont consacré 1(=ilU1's efforts
les, pluscUligents, â faire, prévaloir les dispositionliJ
de la Charte relatives â ces deux catégoriesde terri­
toires et qui conSistent essentiellement al assurer le
progrès politique, économique et social despopu­
lations et Il développer leur capacité Il s'administrer
elles-mêmes, â tenir compte de. leurs aspirations
politiques, à les aider dans le développement pro­
gr~'~}f de leurs institutions politiques et â favoriser

leurs princes ou de leurs Etats, les peuples colonisés 10~'C'est ainsi qu'une procédure d'autoliquidation du
ont été' inspirés pat" le désir de jouir de leur dignlté colonialisme - de décolonisation comme on l'appelle
et le, besoin de recouvrer leur liberté dans le cadre aujourd'hui- a permis aux Nations Unies d'aècueillir
d'un contexte national formé au fur etâ mesure des dans ~eur sein, a\lCours de ceS dernières années et
souffrances et dessacrlfices et guidé par l'idéal de plus particulièrement récemment, encore, un grand
l'indépendance nationale etde l'intégrité territoriale. nombre de nations africaines enfin lib~rées de la
L'histoire contemporaine de l'Asie et de l'Afrique '. domination coloniale étrangère.
est dominée par cette lutte des', peuples asSujettis Il ' ,1 ",".
par les puissances coloniales et opprimés par la \~\ Il. Mais, hélas. ilre.ste encore beaucoup l faIre.
mainmise des forces de l'exploitation sur leurs 'Dans plusieurs points du monde en général~et,enpar­
richesses naturelles. Les idéaux et les réactions étant ticulier en Afrique et 'dans le Moyen-orifmt, des
les mêmes malgré la diversité èthnique et l'éloigne- dizaines de, milliQ!1s d'êtres opprimés, mals épris
ment géographique, les peuples colonisés et dominés de liberté. et de dignité et. pleinementconslJientsde
par l'étranger ont trouvé, dans leurs élans successifs, leurs drOlts naturels et légiti~es â la libr'e déter-

,des encouragements dans les succès de ceux qui les mination etâ l'indépendance, luttent coura~eusement
ont précédés dans la lutte. n s'établit ainsi, de par contre les forces aveugles de l'exploitation et de
le ttlonde un vaste mouvement de~olidaritéd'abord l'oppression coloniales. C'est ainsi qu'en Algérie,

.spOntané,' ensuite raisonné et enfin convenu'et orga- en Palestlne~dan,sle sud de la péninsule Arabique ·èt
nisé, entre JOua les peuples soumis â la domination dans diverses parties du continent africain, les
étrangère, mouvement qui devait, Il la suite de la peuples autocttones se révoltent contre l'occupation
seconde guerre mondiale, constituer l'un des élé- étrangère de leur territoire national et luttent contre
ments les plus importants de l'histoire de.ladeuxième les abus, les injustices, les privations, l'oppression
moitié du XXème siècle. Ce ,vaste mouvement de et l'arbitraire. Dans, toutes ces parties du monde,
libération, tendant â réaliser les aspirations. de tous les wuples intéressés paient de leur sang, de leur
les peuples soumis â la domination étrangêre, â douleur et de leurs larmes un lourd tribut en vue du"
assurer ·le triomphe de la. dignité des peuples oppri- triomphe de la cause de leur liberté, de leur dignité
m~s et Il accélérer leurlibérationdujougcolonialiste, et dela sauvegarde de l'intégrité de leur patrimoine

.à trouvé ses moyens d'expression et le fondement de national et, si ces peuples consentent volontiers des

.sesprinci{Jes dans la, co~stitution de 'la Ligue des sacrifices considéra.bles, c'est précisément p.arce
Etats arabes Il l'issue de. l~ise~onde guerr~mondiale, qu'Us ne désespèrent pas de la victoire ,de leur Juste.
dans la réunion de la Conféreâce des Etats africano- lutte dans un monde oà les forces de 1 équité, de la
asiatiques, tènueâBandoung len 1955 qui a élaboré, justice et de la, morale trouvent leur e~ression la
en quelque sorte, la charte de l'anticolonialisme et plus éloquente ,dans les principes, les \Ibuts et les,
dans les conférences panafricaines qui se sont suc- idéaux de la Charte des Nations Unies.
cédé depuis la réunion d'Accra de 1958, jusqu'à la
plus récente conférence tenue ,par lel!iJ Etats indé­
pendants· d'Afrique â Addis-Abéba, au cours du mois
de juin 1960.
9. Dans cette évolution historique du mouvement
tendant â l'abolition du colonialisme et de 1!exploi..
tation des peuples par d'autres peuples, il est certain
que les principes de la Charte de l'Atlantique et les
buts, idéaux et principes de la Charte. des Nations
Unies ont joué un rOle déterminant auquel s'est joint

. l'aPPort efficace de tout un mouvement d'optmonfavo..
râble â la libération des peuples colonisés, mouve­
I:.~Emt qui n'a pas manqué de se manifester et de
s'imp)oser grâce â son humanisme, â Sa clairvoyance
et âlson élévation de pensée et de sentiment, même
dan~ les pays qui ,sont malheureusement encore do­
mil11és par les forces de la réaction colonialiste.
L'dptitude qu'ont montrée les pays jadis soumis â la
dQ~ination étrangère il gérer leurs propres affaires
e~fie sens defiJ responsabilités dont ils ont fait preuve
elit s'acquittant de leurs obligatiûns comme membres
~()uverains de la famille des nations ont démontré, de

.-la façon la plus claire, l'inanité des arguments, entre
!/' autres celui du manque de préparation, dont les puis­

sances colonisatrices tendent â se prévaloir pour
maintenir leur hégémonie et leur domination. Le sens
exemplaire du sacrifice, qu'ont illustré, par leur
lutte armée contre les forces de l'oppression colo­
niale, les peuples qui Se sont résolus aux moyens
ultimes pour faire prévaloir leurs aspirations natio-

~. nales, a fait réfléchir les puissances colonia.les qui
".n•ont vu d'autre, solution, pour sauver leurs intérêts,
que l'accélération du processus d'éms.ncipatlondes
peuples soumis â leur domination et qui risquaient de
recourir aux mêmes méthodes pour atteindre leurs
objectifs.
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leur évolution progresslve vers la capacltéils'ad­
mînistrer elles-mêmes ou vers .l'indêpendance.

15. Au cOurs de ces 15 dernières années, lespeuples
dépendants, c'est-à-dire les peuples soUJDisil la
domination étrangère, ont saisi toutes les occasions
pour exprimer leur désir le plus ardent et le plus
sincère de jouIr de leur liberlé, de leur .dignité .et
de. la maltrise de leurs destinées. Ceux d'entre eux
qui ont vu Eie réaliser leurs aspirations nationales
se sont fait un devoir de faire entendre sur la scène
internationale la voix des peuples encore opprimés
et se sont faits les interprètes de leuts .aspirations
légitimes! la dignité humaine età l'indépendance
nationale.

16. Certains des peuples dépendants se sont résolus,
comme nous l 'avons ,précédemment indiqué, devant
1.f3...s injustices, .les incompréhensions.,et les. provo-.
qJI..tions, â utiliser les 1ll:0yens ulflmes pour faire
prévaloir leurs droits. n en est rés1.11té des situations
tragiques et des guerres meurtrières qui menacent

.sérieusement la paix et la sécurité internationales.
La guerre, longue et douloureuse, qui se déroule
depuis plus de six ans en Algérie entre les forces du
national1sme et les armées de l'oppressioncolo­
nialiste, offre â cet égard un exemgle combien dou'"
loureux et combien alarmant!

17. La raison principale de ces manifestations de
violence, de ces heurts et de cesremouà, de l'insta­
bilité et du .malaise qui, il l 'heure présente et au
cours des années qui ont su\lVJ. la seconde guerre
mondiale, ne cessent dG faire leur. apparition sur la
scène des pays d'Asie et d'Mrique soumisàla domi­
nation étrangère, la raison principale, dis-je, a été
précisément l'échec des puissances coloniales dans
leur prétendue mission civil1satriceet dans la voca..
tion. humaine dont e.lles. s.e. sont pré.v.alues pour pou­
mettre lLleur joug les' populations locales. Le! ~éni
de la dignité humaine, l'ignorance des revendications

•. des mas,ses 'autochtones et la négation des libertés
fondamentales ont été malheureusement rendus encore
plus intolérables par. les pratiques de la discrimi­
nation et, de la ségrégation raciales ,dont ont souffert
la plupart des peuples qui ont eu ~e mauvais sort de
tomber sous, la coupe de la dq;inin,ation coloniale
étrangère. ';. <. ./.

<- - - Ji '----,'-,_

18. L'instruction des masses autochtones. It~mé-

!lQration de leur situation sanitaire, 1iélévatiç}n de
leur niveau de vie, et leur préparation à l~/ta.che

d'assume:r la responsabilité de diriger leurs Plropres
affaires n'ont pas reçu, de la part des autorités~~i­
nlstrantes, toute l'attention souhaitée et désirabl~~. .

19. Ceux des peuples qui ont purêaliser leurs aspi­
rations nt\tionales ont immédiatement compris
l'ênorme responsabilité face il laquelle se .sont aussi-

. tOt ,tro~vés leurs dirigeants, car presque tout était
, Il fair~~ Certes,' des travauX de grande envergure
onté~é réalisés dans les pays dominés par les puis­
sanc~s étrangères; des ponts, des ports, des routes
ont ~té construits et d'autres réalisations semblables
ont été,"accompUes; mais Hest évident que ces
réalisatiè;ns .étaient destinées lIa bonne conduite des
entreprises coloniales, afin d'assurer une meilleure
rentabilité économique, au bénéfice .quasi unique .de
leurs propres auteurs. Mais 11 est encourageant. pour
toutes les parties en cause, de constater que lepassê
colonial, quelque chargé qu'il soit, n'a donné lieu
presque nulle part Il des' amertumes et â des soubre";'

sauts qui auraient été compréhensibles. et n'a pas
suscité chez les populations libérées des mouvements .
de rancœur, de vengeance ou de xénophobie. Au con­
traire. dans lac::plupartdespays jadis soumis Il la
domination européenne, dont le nOtre, lescommu"':',

" nautés étrangèrea continuent de v,;iv:re dans l'hosp~,­
tal1té, la tranquillité et un bien-être et.une prospérité
économiques de plus en plus grands.. I.e souci qu'af­
fectentcertaines puissances coloniales de maintenir
leur hégémonie en we d'assurer la sécurité et la
tranquillité des" minorités européennes. n'a pas de
raison valable et ne sert, en vérité, qu'à fournir un
prétexte pour faire durer les privilèges colonialistes;
il ·ne sert qu'à nourrir les. désirs· de dotilination et à
perpétuer les appétits de grandeur et de profit.

20. Quelle que soit l 'habileté du colonia1iS;qte. .à
maintenir. sa présencepar...~e d.omination.. indiJiect.e,
économique, technique .ou sous quelque. autre {;forme
que ce soit, .cdte habileté ne servira il! rien devant
Péveil des peuples et leur prise de conscience dans
tous les domaines." .

'\,cc .... . .. .1\

21. .Les Nations .Unies, en continuant de s'r~cquitter

de leursobl1gationssolennelles, en s'efforçant de
créer les conditions d'une paix durable et d'un bien­
être universel dans le respect du principe des droits
égaux des peuples et de leur droit à disposer d'eux...
mêmes, se doivent de se prononcer pour la fin, de
l'exploitation des .peuples par les peuples en pro-

.clamant solennellement la nécessité urgente de mettre
une fin rapide et inconditionnelle au colonialisme

. sous toutes ses formes "et dans toutes ses mant­
festatlons.

22. Au moment oil l'on reconnalt le désir profond
qui anime tous les peüplesdépendants de réa,1iset'
leurs· aspirations â la liberté età l'indépendance;
les Nations Unies ont le devoir de dénoncer le carac'"
tère immoral, illicite et contraire aux principes de la
Charte detou~ soumission des peuples illas1:ljétion,
Il la domination et â l'exploitation étrangè!"e. Tous les
peuples ont en effet le droit de disposer d'eux...mêmes,
de déterminer librement leur. statut pol1tiqueet
d'assurer leur développement économique, social et
culturel. ..

23. Convaincues que le maintien du colont8.1isme
s'oppose à leur idéal de paix universelle, les Natlons
Unies ont le devoir deaéclarer que toute action ar­
mée .ou' toute mesure de répressiOn dirigée contre
les peuples dépendants doit cesser afiD que ces
peuples puissent exercer dans la paix et la Uberté
leur droit! l'indépendance complète et àl'intégrité
de leur territoire natlohal. . .

24. Conformément aux impératifs de la morale
internationale, telle qu'elle trouve son expression
dans' la grande majorité de la cOmmunauté inter­
nationale, 11 est particulièrement urgent que les
Nations Unies se prononcent solennellement pour que
des mesures Immédiates soient prises, dans tous les
pays dépendants, BOUS quelqueformedesujétlonqu'lls
se trouvent et quelles q\J:e soient les fictlonsaux...
quelles on.a recouru .pour les y maintenir, afin que
tous les pOuvoirs soient transférés aUXpéuples de
ces pays. comormément â leur volonté et lIeurs
vœux Ubrement exprimés, de préférence avec les
garanties internationales requises.

25. Compte tenu de toutes ces .considérations, un
certain .nombre de délégations, dont la nôtre, ont
présenté 'à l'attention de l'Assemblée généralélln
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31. M. TARABANOV (Bulgarie): A l'heure actuelle,
après l'introduction du projet de déclaration sur
l'abolition du système colonial et l'octroi de l'indé­
pendance aux peuples .coloniaux, tous,' même les
défenseurS les plus farouches du régime colonial,
s'accordent à reconnaftre que le colonialiSme a vécu.
Parfois, cependant, ces derniers ont recours â des
formules vraiment pittoresq~es pour exprimer une
opinion qui ne suit pas le courant général des idées
qui prédominent maintenant dans la conscience de
l 'humanité tout entière sur l'abolition ducolonialisme.
ns s'évertuent, en effet, Il. trouver des expressions
comme celle qui qualifie le colonialisme de "notion
démodée des rapports politiques", pour se soustraire
bien stlr a. la nécessité de prendre une position
claire et nette sur une question aussi vitale que celle
de l'abolition du colonialisme à notre époque ou bien
pour préparer le terrain et des positions spéciales
qui leur permettraient d'entreprendre une défense
en règle du système colonial sous des formes nou­
velles.

32. Or, la déclaration sur l'abolition du colonialisme,
proposée par l'Union soyiétique, est un document
d'une portée telle et marque un tel tournant dans
l 'histoire de cette question qu'il est difficile même
pour ceux qu'intéresse l'exploitation coloniale, ainsi
qu'à leurs amis et alliés, de défendre la continuation
du régime colonial. Le colonialisme a causé trop de
souffrances inouies et incalculables Il. l 'humanité tout
entière et tout spécialement aux peuples coloniaux
pour que l'onpuisse maintenant, ouvertement et facile­
ment, prendre sa défense. Pendant des siècles, en
effet, les peuples coloniaux ont été soumis â un ré­
gime horrible d'exploitation et de privation des'
droits humains les plus élémentaires. Nous ne vou­
drions pas inSister sur certains faits de l'histoire
du colonialisme qui, pour le moment, n'auront pas
une influenè'e directe sur le développement de la
question et sur les décisions à prendre en ce qui
concerne l'abolition du système colonial, tels que
l'extermination de peuples entiers pour faire place
aux colons blancs: Ce sOnt des faits historiques qui
peuvent cependant donner une idée de la férocité avec
laquelle la colonisation a été réalisée.

33. Mais ce qui est plus important, c'est de constater
qu'à l'heure actu.elle, 15 anS après la création de
notre organisation, et l'institution du régime défini
dans les Chapitres XI, XII et XIII de la Charte des
Nations Unies, en ce qui concerne les colonies, la
situation des peuples quî souffrent encore sous le
joug colonial ne s'est guère améliorée par rapport
Il. celle qui prédominait dans le passé.

34. En effet, par suite du fait que l'économie deS­
pays coloniaux est la plus arriérée du monde, que
l'agriculture se trouve encore dans ces pays à une
étape comparable Il. celle du Moyen Age en Europe,
que les terres fertiles ont été aménagées par les
colonS blancs, tandis que la population indigène est
empilée dans des terres pauvres et arides, que l'in­
dustrie est très arriérée et que les entreprises
industrielles se trouvent dans leur quasi-totalité entre
les mains des colonisateurs qui exploitent aussi
toutes les richesses naturelles des colonies, les
peuples coloniaux continuent Il. vivre dans une misère
effroyable et la mortalité dans les colOnies reste Si
élevée que même les chiffres ne suffisent plus Il

2.7. La portée' morale d.'une telle déclaration, en
fortifiant les espoirs des peuples opprimés et qui
luttent courageusement pour le triomphe de leurs
aspirations légitimes, permettra Il. l'ONU de réaliser
les conditions d'un monde dominé par la liberté, le
droit et la consécra~iondes valeurs humaine~.

28. Je voudrais dire Il. l'Union soviétique, au nom
de la délégation libyenne, combien nOus lui savons
gré d'avoir pris l'initiative dé demander l'inclusion
de cette ir;y.portante question Il. l'ordre du jour de la
présente sossion de l'Assemblée générale [A/4501]
et d'avoir insisté sur l'opportunité d'en discuter
solennellement, directement en séance plénière. Je
m'empresse de rassurer la délégation soviétique
en lui déclarant que nous avons étudié le projet de
décW"'·ation [A/4502 et CorI' .1] qu'elle a soumis,
avec la plus grande attention. Je voudrais souligner
que nous avons constaté une unité de vues et d'ob­
jectifs pal1aite entre leur projet de résolution et le
nOtre. C'est uniquement pour assurer â cette ques­
tion un examen objectif et dénué de toute considé­
ration étrangère Il. son but véritable que nous avons
pris l'initiative' de nous associer Il. un certain nombre
de délégations d'Asie et d'Afrique pour présenter le
projet de déclaration contenu dans le document
A/L.323 et Add.1 et 2 en le recommandant â l'atten­
tion de l'Assemblée générale dans l'espoir de le
voir examiné dans son vrai contexte et approuvé pour
ses propres mérites.

29. J'aimeraJs également. faire une anticipation en
exprimant notre appréciation aux Etats-Unis d'Amé­
rique pour avoir annoncé de leur cOté un programme
des NationS Unies pour l'indépendance et le déve­
loppement de l'Afrique. Nous examinerons cette
proposition avec .le même intérêt lorsque viendra
le temps de l'étudier en Première Commission.
Qu'il me soit permis de remarquer que l'intérêt que
portent les deux plus grandes puissances du monde
actuel Il. l'indépendance des peuples est très signi­
ficatif Il. bien des égards.

30. Je conclus e~ expdmant l'espoir le plus sincère
de notre délégation de '\Toir s'ouvrir une ère nouvelle
dans l'histoire de l'humanité où les peuples, finale­
ment affranchis de la domination des puissances,
mettront leur énergie au service de la paix immor­
telle, de la coopération fructueuse dans un monde
meilleur où régnera l'ordre humain des Nations
Unies.

projet de déclaration [A/L.323 et Add.1 et 2], destiné M. Nesbitt (Canada), vice-président, prend la pré-
Il. exprimer la volonté de tous les peuples de la terre. sidence.
de voir mettre définitivement fin au colonialisme et de
consacrer le droit des peuples encore dépendants Il.
jouir de leur liberté, de leur indépendance .nationale
et de leur intégrité territoriale, dans les délais les
plus brefs.

. . .
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26. Ce projet, conçu dans les termes les plus nobles
et les plus modérés, est un effort aussi sincère que
réaliste pour faire définitivement triompher lesprin-

. cipes des Nations Unies et leur idéal d'égalité entre
les peuples et de dignité des êtres hÙInains. Ce projet
~st un témoiWlage' de bonne foi et de bonne volonté
fort élo-!gné de toute manifestation d'aigreur ou de
démagogie. En l'adoptant, l'Assemblée générale, nous
en. sommes convaincus, prendra une position Il. la
mesure des temps et Il la hauteur de la noblesse de
sa missiôn dans le monde.
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exprimer l'état de détresse dans lequel sont plongées
ces populations. Bref, la sueur et le sang des peuples
coloniaux se trouvant encore sous le joug colonia­
uste, l'exploitation impitoyable de la main-d'œuvre
et des richesses naturelles des colonies continuent·
encore â apporter des profits fabuleux Il ceux qui,
par l'entremise de leurs représentants, cherchent
â nous convaincre de leur mission sacrée et civi­
lisatrice et de leurs efforts sincères pour conduire
les peuples coloniaux à l'indépendance.

35. Les résultats de cette mission civilisatrice ne
sont que trop évidents et trop bien connus. Nous ne
voudrions pas nous arrêter sur le niveau de vie
de la population des colonies. Des ohiffres ont été
présentés ici par d'autres' délégations, et cela en
abondance. n suffit peut-être de signaler que, dans la
plupart des, colonies, le revenu par tête d'habitant
indigène est souvent de quelques dizaines de fois
inférieur au revenu par tête d'habitant des colons
blancs.
36. la liste des pr~tendues beau~s du systême
colonial ne finit certainement pas là. n y' a plus. La
population indigène est· soumise à un régime
monstrueux et à une discrimination raciale même
dans son pays natal, dans le Sud..()uest africain,
en Angola, au Mozambique, en Rhodésie du Sud et
ailleurs. En effet, la population indigène n'e~t pas
traitée comme si elle était composée d'êtres humains.
Elle est traitée comme si elle était du bétail. Les
colonisateurs ignorent non seulement les intérêts,
mais encore la' vie même, l'existence de cette popu­
lation.

37. n est compréhensible, dans ces conditions, que
des appels aient été lancés ici. par certains repré­
sentants tendantâ ce qu'on ne ressuscite pas, dans
la ' discussion actuelle, l'histoire horrible du colo­
nialisme, qu'on ne ressuscite surtout pas certains
cas spéciaux du colOnialisme, particulièrement ab­
jects. Certains orateurs sont même allés jusqu'à
prétendre que ce serait introduire le langage de la
guerre froide que de s'arrêter sur des cas portant
sur les aspects les plus laids du colonialisme.

38. Certes, nous, les représentants des pays socia­
listes, nousvouclrionsarriver à une solution du pro­
blème de l'octroi de l'indépendance aux peuples
coloniaux et ne pas nous occuper de toute l'histoire
des crimes du colonialisme et de certains cas parti­
culiers. C'est d'ailleurs la même position, la même
attitude que nouS avons eues et que nouS avons sur
toutes les questions, pour' autant que l'on ne recourt
pas â des méthodes spéciales, afin de différer et
même dPempêcher les solutions qui s'imposent et cela
nous l'avons démontré â plusieurs reprises. Certes,
nous ne voudrions pas introduire de l'acrimonie dans
les dêbats sur les questions en discussion,en As...
semblée générale ou dans les commissions. Cepen-

, dant~ nous ne pouvons pas noUS résigner à de simples
déclarations,Il des vœux pieux pour une solution
juste et adéquate des questions qui' sont posées devant
l'Assemblée générale, si et ,lorsque des tentatives
sont faites par les représentants de'certains pays
dans lé dessein de détottrner l'attention pour éviter de
prendre les décisions qu::s'imposent. nfautconstater
a,vecregret que, dans" îa discussion actuelle, des
tentatives ont été faites par les représentants de
cértaitles puissances, c\Jloniales,non seulement dans
le desseitl de prêsenter le colonialisme le plus abject
sous un jour favorable, mais aussi peur le repré-

senter comme un bienfait pour les peuples coloniaux '
soumis pendant des dizaines d'années et méme pen­
dant des' siècles au joug, colonial. Le :r.-eprésentant
d.u Royaume-Uni, par exemple, a essayé de faire
sortir la question de l'octroi de l~indépendanceaUX

peuples coloniaux du cadre d'une question coloniale
et de la transporter sur un terrain qui lui aurait
donné, pensait-il, la possibilité dechercherâfrustrer
les peuples coloniaux, luttant pour ,leur libération,
et qui attendent avec impatience Une décision de
notre assemblée, d'une solution favorable de cette
question. n a fait des efforts pour transplanter la
discussion sur un autre terrain, sur le terrain de la
guerre froide sur lequel, si nous le suivions,nous
aurions des argwnentsvraimenteHicaces et beau­
coup plus nombreux encore et non des ,arguments
comme les siens qui ont fait long feu.

39. Certains représentants des puissances coloniales
sont venus ici, aussi bien au cours du débat actuel
que dans d'autres discussions qui ont eu ,lieu aux
Nations .Unies, défendre <t'Ùlle manière dissimulée le
système colonial. Le colonialisme, sous sa forme
classique, nous ont-ils dit, est mort ou du moins
il est moribond. ~es puissances coloniales elles­
mêmes ont octroyé l 'indépendance aux peuples colo­
niaux. Pourquoi, alors, faut-il discuter, noUS
demande-t-on, en si grand détail, la question du
colonialisme? Pourquoi envisager des mesures aussi
urgentes contre un système qui s'en va de lui-même
et de son propre gré?

40. .n serait difficile de trouver une affirmation aussi
éloignée de la vérité que celle-là. A l 'heure actuelle,
plus de 100 millions d'hommes se trouvent, encore
sous le joug colonial. Pas un jour ne se passe sans
que' la presse et, la radio ne nous informent· des
répressions les plus' cruelles contre les peuples
coloniaux. Non seulement le colonialisme et les
colonialistes ne veulent pas lâcher leur proie,mais,
sentant que la fin de leur règne approche de plus en
plus, ils deviennent parfois beaucoup plus agî'essifs
et beaucoup plus féroces. Là: otllespuissanêescolo­
niales ne sont plus en état de résister â la pression
des masses populaires, elles font des concessions'
politiques, s'efforçant toutefois de préserver leurs
positions économiques, stratégiques ou autres. ,Si ces
dernières sont en danger, Hs 'ont recours â tout
moyen à leur disposition, y compris la force armée,
pour ess:::'yer de les préserver. Là 0\\ ils ne sont paS
en état de le faire tout ,seuls, ils reçoi,fellt, l'aide
d'autres puissances coloniales et i1llPéri~stes,leurs
ill~~ ,~~

41. Cette politique agressive du colonialisme orée
des dangers énormes pour l'humanité tout entière, '
car le 'colOnialisme et seS méthodes pour' imposer'
la politique coloniale ont toujours~tê _liés ,et 9tlt
toujours mené à la guerre. Dans la situaHonact~lelie~
ot1ïlexiste des armes de destruction massive,
telles que les a~més nucléaires,Ph1;1D1àI1ité ne peut
plus se permettre de garder,pour une périOde indé­
finie, des foyers aussi chargés de conflits et de posai...
bUités de guerre.

42.' Dans la défense en règle, entreprise par le
représentant du Royaume-Uni, de ~a politique colo­
niale, et dans la recherche de justifications contre la
nécessité d'accorder immédiatement l'indépendance
aux colonies, il a apporté des, arguments qui, à
l'heure actuelle, Stlnt empreints d'une logique étrange
et to~tà fait déplacée. n a essayé,en effet, de nOus
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dêmOlltrer que certainS petits peuples et petIts terri- loi. Cela, c'est un fattinoontestable. Maia Ce qui est
toires ne .<levraientpasbênéficier d'une indépendance étrange, dans oe oas, c'est que le représentant du
immédiate. Cependant, il serait vain de fouilleJr la Royamne-Uni ne se soit pas gêné pour revendiquer,
'Charte des Nations Unies pour trouver un texte qui pour son gouvernement et pour les colOnialistes
établirait une discrimination entre ïes petite peuples anglais engênéral, l'honneur d'avoir promu ce
et les granc:ba peuples. Qui plus est. nous avons développement historique. On a voulu nous oonvaincre
déjà parmi nous plusieurs pays (font les populations, que la politique coloniale britannique était une poli­
comme vous le savez, ne Mpassent pas 1 milliOn tique éolairée et que le Gouvernement du Royaume­
d'habitants. Nous pensons qu'on ne saurait nier la Uni aurait grandement contribué à la libération des
liberté à ces peuples coloniaux qui souffrent toujours anciennes colonies.
sous le joug colonial à cause des raisons artifioielles .. w
qui ont été avancées par le r,eprésen.tant de la 49. Le représentant du Royaume-Uni compte pro-
Grande-Bretagne. n a été également affirmé que oes bablement sur une courte. mémoire, des peuples
petites colonies avaient et auraient besoin d'une coloniaux, Ou espère que la joie de 1 indépendance
assistance financière et d'une protection spéciale leur a fait oublier l'affreuse. réalité du passé, l 'hor­
pour survivre. Permettez-nous de douter de sOUOis reur. du jOU~ colonial .et les luttes longues et
aussi soi-disant généreux de la part de colonialistes hérolques qu 11s ont. menées pour parvenir à la
â l'égard de ceux qu'Us ont jusqu'à maintenant libération et à l'indépendance. Le' fait.qu'U n'en est
opprimés·'· pas ainsi et qu'll n'en sera pas ainsi aussi longtemps

• . qu'existera la domination coloniale sur notre planète
43. En ce qUi ooncerne l'assistance financière, le a été largement démontré dans les discussions qui
bilan a toujours été en faveur de la pUissance colo- ont eu lieu ioi depuis le commencement du débat sur
nialiste; comme On le sait. Quant lIa protectio~dOnt la liquidation du colonialisme. Si je touche à ce sujet,
ces petits pays auraient besoin, pourquoi ne pas leur ce n'est ·pas pour démontrer une chose qui ,est évi-
donner la liberté de choisir, de dire leur opinion? dente, mais pour rafrafchir un peu la mémoire de

, certains délégués et leur faire comprendre que des
44. n a été fait mention d une autre catégorie de affirmations à la légère n'ont pas cours devant l 'opi-
pays où vivent cOte à cOte plusieurs races et tribus nion publique mondiale. .
et dans lesquels "des groupes •.• parfois africains,
parfois européens, parfois asiatiques ... craignent 50. Les représentants du Royaume-Uni ontplusieurs
d'être lésés le jour où sera proclamée l'indépen- fois répété que c'était grâce à la politique promue
dance", nous a-t-on affirmé. par. las colonia1!ates anglais que des centaines de

millions d'êtres humains avaient obtenu la liberté et
l'indépendance. La réalité, cependant, est tout autre.
Si nOus voulons en effet connaltre qllelle a été la
politique du Royaume-Uni durgnt toute la période
pendant laquelle un grand nombre de colonies britan­
niques ont accédé ll'indépendance, il faut nous fier;
non pas aux déclarations des .hommes politiques du
Royaume-Uni, faites après. que ce développement
historique eut été consommé - t(;tl1es que les d6­
clarations ~ Premier Ministre actuel du Royaum,e­
Uni ou du représentant de ce pays .à l'ONU,
M. Ormsby--Gore, que je ne veux pas oiter ici, car
elles sont bien connues - mais aux déclarations et
aux aotions des hommes· politiques et des dirigeants
britanniques au moment même où ces décisions ont
été prises et où cès évênements se sont déroutés.
51. C'est pourquoi nous voudrions noua référer aux
déclarations des hommes politiques les plus éminents
du. Royaume-Uni au moment même où l'une des plus
grandes colonies brltanniques, l'Inde; devait accéder
4. l'indépendance.
52. OUvrant le débat le 5 marS 1947 sur la décision
du gouvernement travailliste de transférer le pouvoir
en Inde dans 14 mois, sir Stafford Cripps déolarait
entr~T autres que le gouvernement était en face de
deux: pOssibilités:

"••• En premie~\ltell, ilpouvaites~ayerjde renforcer
le contrOle britannique en Inde ertallgmentant le
personnel des serviëes dlll secrétariat d'Etat et en"
renforçant considérablen'lent les troupes britan-"
niques, afin d'être en état de maintenir .notre
responsabilité a~inistrative" ••• (Remarquez que
o'est du même terme inoffensif que se sert au­
jourd'hu,~M. Ormsby-Gore pour décrire le joug
colonial brltannlque.) "aUSsi longtempS que néces­
saire, cn .. attendant un aocord, entre lescommu­
nautés hindoues. Une telle politique !lUJ."ait eu pour
r'su1tat aile décision bien déterminée de rester en

45. De quels groupes s'agit-il? S'il est question des
colons blancs qui ont profité de la colonisation et de
l'exploitation des populations indigènes,·il sera cer­
te.)nemellt difficile de co~vaincre les peuples colo­
rtlaux et l'opinion publiquè:,mondiale qu'11 faut con­
tinuer le régime colonia~ dans ces pays POUl' pré­
server les privilèges monstrueux de ces minorités.

. 46. En ce qui concerne les autres communautés, 11
efJt notoire que la politique colonialiste a to~jours

cherché il créer des conflits entre elles, afin de
pouvoir les subjuguer et les tenir en escla'iJage plUS
facilement. Tous ces problèmes artificiels ';:&8pa­
raftront. d'eux-mêmes dès qu'un régime de Mmo­
cratieet. d'indépendance sera instauré dans les pays
dont il est question, si les ()oloh1Rateurs ne cherchent
pas 4. Intervenir de nouveau dans les affaires inté­
rieures des pays qUi seront libérés.
47• Tous ces arguments et ceux qui ont été avancés
sur les bienfaits de la politique colonialiste sont
prêsent~s ici, comme nOUs l'avons déjà souligné,
dans le but de ohercher Il. dêt(~urner l'attention de la
qU.estion principale qUi est maintenant en discussion
ici - l'octroi de 1'ind6pendancf.~ immédiate aux
peuples coloniaux - afin de chercher 4. différer une
décision et de poursuivre la domination coloniale
jusqu'au moment où il sel'~ possible aux puissances
oolonialesde trouver d'autres formes et d'autres
moyens pour régner sur leurs anciennes colonies.
C'est cela qui nous oblige Il. revenir surcertatns
arguments et sur certaines· affirmations qui ont été
Il. plusieurs :t'eprises employés Ici par les repré­
sentants des puissances coloniales. .<\

48.· Nous aVOns entendu en effet à.I1)lusl~ursraprises
souligner icl que; depuis 1939, 500b'1.il11o~ad'hommes

et de femmes qUise trouvaient anclerme;men~ sous la.
domination britannique avaient aocéclê r' la iiber1~ et
à Itindépendanëè et que leurs rep:l.'ésentants siégeaient

" <......~~ ......._ .........' ..1IIÎIIIIIi....._ ..__i......· _
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Inde pendant au moins 15 ou 20 ans ••• La seconde

r, solution était d'admettre que la première solution
n'était pas possible .,. Une chose étaitévidenunent
ImPbssible, c'était de décider d'y maintenir notre
responsabilité pour une période indéfinie, lorsque
nous n'avions pas la force pour le faire .."

53. Donc, d'après les déclarations de sir Stafford
Cripps, le Royaume-Uni s'est vuobllgé de reconnaftre
l'indépendance d l'Inde parce qu'il ne possédait pas la
force nécessaire pour pouvoir s 'y maintenir.
54. Prenant la parole au nom de l'opposition,
sir Winston Churchill a déclaré:

"Nous nous dissocions de la politique indienne du
gouvernement et rejetons toute responsabilité pour
les conséqUences qui vont assombrir et couvrir de
sang les prochaines années."

55. VoUd Ce que disait sir Winston Churchill en 1947,
tandis que M. Ormsby-Gore cherche â nous repré­
senter la politique britannique de cette époque comme
une politique visant â amener la libération des
peuples coloniaux.

56. Plus loin, sir Winston Churchill soulignait que,
si le Royaume-Uni ne possédait pas "la force mili­
taire et la volonté nécessaires pour,régler ses affaires
en Inde d'une manière judicieuse •.•" - et cette
manière judicieuse, d'après lui, consistait en la
continuation du joug colonial en Inde et en l'instau­
ration d'un gouvernement qui devait suivreles injonc-

, tions de lapol1tique britannique - il ne devrait pas
au moins finir "par un sabordage prématuré et préci...
pité", en augmentant ainsi' "les maUx" et les malheurs,
comme M. Churchill appelle l'accession â l'indé­
pendance de l'Inde et des autres colonlesbritanniques
qui se libérèrent par la suite, amenant ainsi l'écrou­
lement de l'Empire britannique.
57. Le fait est, par conséquent, que l'Inde a obtenu
son indépendance, non pas parce que les colonisateurs
la lui ont accordée de bon gré, mais parce q'lle les
colonisateurs ne possédaient pas la force militaire
nécessaire pour maintenir, dans ce pays, leur joug
colonial.

58. Mais l'Inde était un grand pays. Dana d'autres
colonies, il a été possible aux colonialistes anglais
de disposer de forces suffisantes pour différer l ',~pdé'"
pendance de ces pays pendant des années et des
années et pour y maintenir l'ordre colonial par des
répressions et des massacres. L'exemple du Kénya,
pour n'en citer qu'un. est encore frais dans la mé­
moire de tous.

59. S'efforçant de trouver une argumentation pour
dlfférer la libération de certains pays et leur acces...
sion lt 17indépendance immédiate, le représentant du
Royaume-Uni a essayé de nous convaincre que cela
a été fait uniquement par souci de donnè~,"aux popu..
lations de ces pays l'indépendance dans la forme qui
leur convient le mieux, et non point selon certains
dogmes idéologiques qui· leur seraient imposés de
l'e'Ctérieur" [925ème séance~ par. 50].

60. n'est vraiment trèS surprenant d'entendre une
telle considération dans la bouche du représentant
du Royaum~-Uni, tout au moins si on a eu la possi­
blllté de sUivre le développement .,Ides luttes des
Peuples colOniaux pour leur iridépendance.

61. En effet, on se souvien:t qutlly al peine sept ans
aU~ourdfhui, lei; partipopula1re progressiste de la

GuyanE' brItannique aVait remporté UIle victoire écla­
tante aux élections et avait, par cela même, choisi
la forme de gouvernement "qui lui .convenait le
mieux". Malheureusement, cette forme degouver­
nement ne convenait pas aux colQnialistesbritan­
niques. Le Gouvernement du Royaume-Uni envoya
ses croiseurs, suspendit la Constitution et annula les
élections. Parlant â la Chambre des communes, le
22 octobre 1953, le Secrétaire d'Etat aux colonies
de l'époque, M. Oliver Lyttelton, tint le propos sui­
vant: "Le Gouvernement de Sa Majesté n'est pas prêt
d tolérer l'établissement d'Etats communistes dans
le Commonwealth britannique." Comme vous le voyez,
il y a là un langage bien ~ différent de celui de
M. Ormsby-Gore.. M. Lytteltonprovoquaitle commen­
taire suivant de la part de M.Bevan, orateur tra­
vailliste, qui,· se .prononçant sur cette qUestion, a
défini la position du Gouvernement britannique sur le
droit des peuples d'avoir le gouvernement qui leur
platt, comme suit: "Vous êtes libres d'avoir n'importe
quel gouvernement .qui vous plaise•.~ que ce soit
le type de gouvernement. qui nous plaised nous
autres. ft Cer.tainement,i.1 s'agissait d'un .gouver­
nement qui plaisait au ~ûvernementbritannique.

62•. L'exemple de la Guyane britannique est inté...
ressa!nt et instructif sur la manière dont les colo­
nialistes conçoivent qu'ils peuvent arranger leurs
affaires dans leurs anciennes colonies. Pour eux,
l'établissement d'un régime indépendant et populaire
serait un "mauvais" exemple, qui aurait pu avoir
un effet et une influence fâcheux sur les populations
des territoires adjacents.

63. Le New York Herald Tribune a été particulière'"
ment franc sous ce rapport, lorsque, le 9 octobre 1953,
il mentionnait que l'affaire dé la Guyane britannique
était d'Une importance vitale pour les Etats-Unis, non
pas en raison d~s. événements internes dans cette
colonie, mais en raison de sa situation stratégique,
étant donné que le Venezuela (qui se trouve tout près)
est le synonyme de deux produits très importants
pour l'économie des Etats-Unis: le pétrole et le
minerai de fer.

64. VoUd donc pourquoi U a été mis fin, au moyen
d'un grand déploiement de forces, au régime popu...
laire à la tête duquel se trouvait M.Jagan, en
Guyane.

65. Toute l'histoire des méfaits du colonialiSme est
lit pour nous convaincre qu'il est impossible de croirè
d la bonne foi et à labomle volonté ~es colonialistesg
C'est une raison de 'plus qui fait q~le la Décla:ration
sur .1 'octroi de 1tindépendance aux pays et alUt pèuples
coloniaux [A/4502 et Cnrr.1], proposée.par .l'Union
soviétique, ~evét 4: l'heure .actuelle ulle importance
capitale. .

66. Les ~fforts pour différer l'octroi de l'indé­
pendance aux pays et aux peuples coloniaux sont
accomplis par les colonialistes afin decbercher des
moyens nouveaux et des formes nouvelles pour pré­
server leur domination éconOmique et politique sur
ces' pays. Mais les préoccupations des milieux colo'"
nialistes dirigées contre les peuples opprtmf!l de
leurs colonies doivent nous 'inciter enCOre davantage
à prend'fe una décision qui permettra 4 ces peuples
d'accéderA l'indépendance immédiatement, de dêcider
eux-mêmes de l'Organisation.qu'ils entendent adopter
en ce qui concerne leur système de gouvernement.
Le moment est .venu de dire aux peuples colonUi'wt
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nations à se libérer, mais pour collaborer avec
d'autres gouvernements qui étouffent dans le sang
la volonté souveraine des populations.

71. Cette question du colonialisme est aussi vieille
que le monde. Rome, la Grèce, Carthage étaient en
leur temps des colonies, comme le furent jadis la
France, le Royaume-Uni, l'Espagne, l'Allemagne.
L'histoire universelle est le récit des peuples qui,
au cours des âges, subirent des transformations pour
atteindre un jour la pléll!tude de leur personnalité
politique.

72. Avec l'écoulement du temps, denouvellesformes
de vie viennent se substituer à d'autres qui s'ex­
pliquaient alors et avaient leur raison d'être. Les
institutions juridiques elles-mêmes ne cessent de se
modifier au fil des ans. Le dogme de la souveraineté
nationale, si cher aux auteurs du droit international
du XIXème siècle, a fait place A- une nouvelle forme
d'association superétatique, supranationale, qui est
le fondement d~ l'Organisation des Nations Unies.

73. Nous fQ.mes une colonie, nous aussi, et, au début
de notre indépendance, nos populations manifestèrent
ouvertement leur esprit de révolte et usèrent de ce
même ton amâr de doléance que. nous font entendre. â

. l 'heure actuelle et avec juste raison, les Etats qui
viennent de conquérir à leur tour leur indépendance
·et qui, de ce fait, ont pu devenir Membres de notre
organisation après avoir vécu, pendant des gêné­
rations,sous la férule d'une puissance étrangère.
Nous avons été une colonie, mais cela ne nous a pas
empêchés, une fois indépendants, de conserver pour
l'Espagne toute notre profonde sympathie. Ce pays
a gouverné le nOtre pendant la période de notre for­
mation; nous avons reçu de lui une langue, une reli­
gion, une structure juridique et un vaste héritage
culturel, quatre éléments qui ont été les piliers sur
lesquels nous avons construit notre société actuelle.

74. Ce n'est pas l'ensemble de l 'œuvre du colonia­
lisme qui est pernicieux et nocif, comme se sont
efforcés de le fair~ croire certains représentants
mus par un souci politique plutôt que par le désir
de comprendre les leçons de l'histoire. Dans le
processus de formation des nouvelles nationalités,
11 y a, de la part de ceux qui ont gouverné et dominé
ces pays au cours des ans, un apport culturel qui
demeure infiniment précieux pour leur vie futurei
nous avons pu, â ce propos, entendre les déclarationS
sages et raisonnables prononcées à cette même tri­
bune par les Ministres des affaires étrangères du
Cameroun et de la Nigéria, dont nous avonS pu ad­
mirer la remarquable formation culturelle.

75. Parlant du colonialisme, 11 serait peut-être op­
portun, à ce stade de mon discours, d'apporter quelque
clarté sur ce que certains orateurs, traitant du pro­
blème colonial, ont tenté d'insinuer en des termes
vagues, mais qui n'en sont pas moins fallacieux, Il
savoir, que l'Amérique latine ferait partie des zônes
contrôlées par le système colonialiste.

76. Certes, sur notre continent, quelques secteurs
se trouvent encore placés sous la domination de
pays européens et nous souhaitons tous que ces terri..
toires jouissent bientOt d'une indépendance complète;
mais il n'en est pas moins vrai que les pays d'Amé"
rique latine représentés ici ne sont les colonies de
personne. Chacun de ces pays possède ses limites
géographiques et politiques,bien définies. En Amérique
latine des pays souverains se sont conStituéS. ayant
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que, fidèles au." principes de la Charte, les Nations
Unies leur accordent tout leur appui dans leur juste
lutte contre le système l~plus monstrueux que
l 'humanité ait connu: le joug colonial.

M: Boland (Irlande) reprend la pr~$idence.

67. M. ALVAREZ RESTREPO (Colombie) [traduit
de l'espagnol]: n y a quelques semaines, le Président
du Conseil des ministres de l'Union soviétique a, de
cette même tribune, qualifié la Colombie de pays
colonialiste, simplement parce que ma délégation
estimait que le point que nous tl..'aitons en ce moment
eQ.t été mieux examiné dans W'1e atmosphère de plus
grande tranquillité et de plus grand calme, devant la
Première Commission, qu'en séance plénière de
l'Assemblée générale. Cette salle,en effet, de par
ses dimensions mêmes, nous inci1;l.3 à discuter avec
vivacité et à nouS eh'Primer avec véhémence dans un
débat qui devrait se limiter Il. une étude sereine des
faits. Toutes les paroles qui y ontêté prononcées
sont plutOt d.es paroles de propagande, destinées au
monde extérieur, alors qu'il s'agit au contraire de
faire appel Il. l'entendement des représentants des
différentes nations et d'éclairer leur jugement.

68. n nous serait impossible d'intervenir dans ce
débat sans déclarer au préalable que notre pays est
attaché avec ferveur à l'idée de la libre 'détermi­
nation, qu'à aucun moment de son histoire il ne
s'est allié à des mouvements tendant à supprimer ou
à· limiter cette liberté dans d'autres pays. Bien au
contraire: lorsque la Colombie, il y a 150 ans, a
commencé sa vie de nation autonome, à une époque
oil elle n'avait pas encore assuré définitivement sa
propre indépendance, elle n'a pas hésité Il envoyer
ses armées dans les pays voisins - au Venezuela,
en Equateur, en Bolivie, au Pérou -pour les aider
dans les combats qu'ils soutenaient alors pour leur
émancipation et leur libération du pouvoir métro­
politain.

69. Ce fut là une magnifique épopée au cours de
laquelle les forces armées de cinq pays participèrent
à la lutte qui avait trouvé en Simon Bol[var leur
inspirateur et leur chef, le grand capitaine dont les
entreprises légendaires remplissent l'histoire de
l'Amérique. Le sang des Colombiens a coulé sur le
continent sud-américain, de Caracas à La Paz, dans
un. effort gigantesque qui dépassait les possibilités de
la Colombie d'alors. Nous n'étions animés que d'un
seul désir, celui de coopérer avec les anciennes
colonies espagnoles pour qu'elles puissent obtenir
leur autonomie complète en tant que nations indé­
pendantes. Nous avons donc des références eX.Q.ep­
tlonnelles en tant que pays anticolonialiste et cela
nous donne le droit d'interve:nir dans ce débat, en
toute connaissance de cause. Nous signalons enpa.s$a.nt
que, s'il est vrai que 'nos armées C:lt contribué Il. la
libération de cinq autres nations, 11 n'en est pas
moins exact que, une fois la victoire acquise, ces
mêmes armées furent dissoutes et ces rudes com­
pagnons regagnèrent calmement leurs foyers, ou bien
encore se fixèrent dans le paya qu'ils avaient con­
tribué à libérer, y construisirent leur maison, y.
vécurent en paix comme de simples citoyens, se
consacrant au travail et à la mise en valeur des
terres désormais libérées.

70•. Quelle différence dtattitude, si on la compare A­
celle d'autres qui, au milieu du XXème siècle, en­
voient leurs armées non pas pour aider d'autres

1100
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chacun sa propre originalité, ayant chacunune culture,
une histoire et des traits qui nous interdisent de les
confondre. Si quelque chose pouvait nous distinguer,
en tant que membres d'une seule et même famille,
ce serait le soin jaloux avec lequel nous agissons
habituellement pour éviter tout ce qui pourrait nuire
Il notre autonomie, à notre souveraineté. Qu'il s'agisse
du plus petit ou du plus grand des pays d'Amérique
latine, du Brésil ou du Costa Rica, chacun des 20 Etats
possède sa propre personnalité, ses caractéristiques
particulières, une fierté impérissable de son auto­
nomie, même dans les circonstances les plus diffi­
ciles de sa vie de nation. En cela, nous sommes un
peu les héritiers de la péninsule Ibérique, de l'Espagne
et du Portugal, pays oil. le culte de sa propre per­
sonnalité se confond avec les notions d'honneur et de
respect qui possèdent une telle valeur dans notre
langue. Nous ne sommes les sujets de personne.
Politiquement, nous évoluons dans le camp de la
dé.mocratie occidentale, cette démocratie qui a réuni
les nations libres du monde pour former une seule
et même phalange et lutter contre les régimes tota­
litaires. Nous choisissons nos représentants et nos
gouvernants au moyen de consultations populaires,
dans lesquelles chaque citoyen a l'occasion ti'exprimer
l'opinion que lui dicte sa conscience. Nous sommes
maftres de notre destin et nous adaptons ce destin
aux nécessités nationales. Que certaines délégations,
ici â l'ONU, cessent leurs tentatives d'insinuer que
nous serions des colonies, alors que les nations de
l'Amérique latine sont des nations autonomes et
souveraines qui, il y a déjà longtemps, ont acquis
leur indépendance grâce au sacrifice de leurs héros.

77. On semble confondre, de façon à la fois mal­
veillante et délibérée, les expressions "sous-déve­
loppement" et "colonialisme"; enfait, ces deux notions
n'ont rien de commun. n est vrai, pour ce qui nous
concerne, que no'us sommes des pays insuffisamment
développés, c'est-à-dire des pays possédant un taux
de natalité élevé, mais oille revenupar tête d'habitant
est faible et le pourcentage d'analphabètes élevé.
Nous connaissons, c'est également vraI, des diffi­
cultés très sérieuses en matière sanitaire et au point
de vue de l'enseignement. Notre commerce extérieur
est, presque partout, tributaire de l'exportation de
matières premières. Ce sont là, d'après les spécia­
listes, les caractéristiques mêmes de pays insuffi­
samment développés. Mais le retard économique ne
saurait être confondu avec la perte de la dignité
nationale ou de 'l'autonomie en matière politique et
sociale. Pour reprendre une image bien connue, nous
pourrions dire, comme le faisaient en Espagne les ;­
grands nobles qui avaient perdu leur fortune: "Nous '
sommes des gentilshommes pauvres, mais nous
sommes des gentilshommes."

'18. Ce débat sur le colonialisme, comme l'ont dit
certains de ses promoteurs, a pour but d'assurer à
tous les peuples une existence indépendante et de
faire disparartre un phénomène honteux de notre
êpoqu.e contemporaine. En ce qui nous concerne, cette
déclaration, dans son sens littéral, ne présente pas
de difficultés. Nos traditions juridiques nous incitent
au contraire â être les alliés naturels de tous ceux
qui parlent de liberté, mais de liberté pleine et en­
tière partout, sous toutes les latitudes et sous tous
les régimes. Nous ne croyons pas que le colonialisme
seUl puisse être critiqué en tant que système de
oontrainte, de dornination, de contrOle et de servi­
tude. La grande question qu'il nous reste à débattre

ici est celle de la liberté dans toutes ses manifesta..
tions: la liberté de penser, la liberté de prier, d'en­
seigner, d'écrire, de parler, de diffuser,decrltiquer,
de protester chaque fois que cela est nécessaire pour
sauvegarder la dignité de l'homme.

79. Le président Sekou Tour~, au nom. de la Répu­
bUque de Guinée, déclarait lors de son int~$iitîÜù0

du 13 octobre 1960: ç~ "

ftNou.s savons qu'il y a des pro9)êmes"A propos
desquels chacun peut se. permettre, avecf son tem­
pérament particulier, d'élever letton comme il le
veut; ma'.s il y a aussi d'autres problèmes qui ne
peuvent être considérés comme d~~ problèmes per­
sonnels, encore moins comme d~~ problèmes liés
à l'existence de tel systèn:~ ou'~ tel bloc, mais
exclusivement comme consttttilant la paee d'une vie
de dignité pour tout être humain, qÜerqüe~sse
être par ailleurs le régime politique et éconor\~ique

qu'il puisse choisir ou quelles que soient sa ~eli­
gion, sa couleur ou sa naU,analité." [903ème séa~ce,

pu.~] \
,\

Et le président Sekou Tourê ajoutait: \

"Nous pouvons affirmer san's nous tromper que\
le problème de la liberté ast le premier problème
du monde et qu'on ne peut trouver aucun peuple,
aucun individu conscient qui puisse considérer que
la liberté est divisible ou qui puisse imaginer
qu'elle est l'attribut d'un peuple, d'une race oud'une
religion." [903ême séance, par. 5.]

80. En écoutant les divers orateurs qui se sont suc­
cédé à la tribune pour nous présenter le colonialisme
comme un systêmequienlêve la liberté ides milliers,
des millions d'humai~s, il nous semblait entendre
que c'est là le problème, et le seul, qui se pose pour
la liberté dans le mOnde. Tous les verbes q.ui ex­
priment l 'asservissement d'un peuple à un autx·e ont
été utilisés pour nous décrire les horreurs réelles
du colonialisme: il subjugue, il encharne, il opprirne,
il contrOle, il humilie, il foule aux pleds la dignité de
bien des nations qui devraient être libres. Dans un
impressionnant défilé, on nous dresse le tableau de
l'esclavage et de la servitude, mais onn'a voulu
montré sur ce tableau qu'un aspect de la situation,
comme si le problème de la liberté humaine, n'était
lié qu'au seul colonialismes

81. Ce qui est vrai, c'est que ce colonia1is~epoli":,,
tique, pour le plus grand bien de l 'humanité, se ''dirige
à grands pas vers sa fin, une fin définitive, et ce
grâce à la politique Intelligente et prévoyante des
anciennes' puissances coloniales, ou encore par la
force même des choses. Ce qui est vrai, c'E!st qu'une
autre forme de colonialisme a surgi qui cherche à
remplacer la première. Mais 11 ne s'agit plus ici du
colonialisme qui oxèrceun contr61e sur le sol, les
récoltes, les rivières et les montagnes, la vie sociale
et le régime politique, l'hygiène et Penseignement,
c'est-à-dire sur toutes les activités extérieures des
indiv.ldus, mais bien d'un colonialisme qui surveille
les c o6nso!encei,c_abolit toutes, les libertés i.~~ brise
brutalement la vie spirituellede l'homme.

82. n reste, c'est certain, de lamentables vestiges
du colonialisme et des millions d'hommes attendent
encore d'en être libérés. n existe encore de par
le monde des restes de ce système qui contr61ait tant
de peuples, tant de réglons du monde, récemment
encore; neus avons entendu icI le représentant du
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89. Les pays qui, aujourd'hui, arrivent â leur majo­
lité ont la chance, eux, de trouver dans le monde une
atmosphère de coopération illimitée, qu'animent et
dirigent les Nations Unies. Le problème du sous­
développement et les formUles proposées pour le
combattre constituent l'essentiel des travaux des
économistes contemporaîns. .
90. Des centaines d'ouvrages ont été écrits depuis
10 ans, et consacrés A. l'étude approfondiEI des ques­
tions ayant trait à 1•organisation économique des Etats,
â l'utilisation de leurs .richesses natùrelles, â leur
organisation intérieure, â leur commerce extérieur,
â l 'hygiènEI et f! l'enseignement.

91. Nous,pays de l~Amérique latine, avons dO.
souffrir pendant un siècle d'une succession d'héSi­
tations et de doutes, d'expériences ratées, d'erreurs
très graves. Nous seuls pouvons donc savoir conl""
bien, pourcea paysiqui on-t atteint ma.1ntenant leur
majorité, leur tâche est facilitée pour entreprendre
leur marche vers le progrès. Leur liberté, bien

85. Telle est la position de ma délégatior!1 laposition
d'un pays qt..ù, tout au long de Son histoire,a connu
cette richesl3e incomparable qu'est la liberté. Mon
p1.tys sera. tC)uj~~;tS aux cOtés de ceuxqui s'efforceront
de prése:rver et de défendre ce don inestimable pour
l 'homme ~~t .poiir l'humanité.

il,

86. Plusieurs orateurs ont, le plùs sou1Jent,tenté de
faire la lumière, toute la lumière; de pointer un doigt
accusateur dans une seule direction,c 'est-à-dire
contre le colonialisme.. ns analysant ce phénomène
comme un mal monstrueux, ce qu'il a réellement été,
puisqu'U a signifié la perte(l.u libre choix pour des
pays qui avaient le droit de }'Jlvte sous un régime qui
leur rot propre, qui avaient le droit de vivre des pro­
dUits de leurs propres ricr:èsses. Nous pe:nsonS cepen­
dant que c'est là adoptex' une attitude unilatérale et
faire preuve de partip:ris.Le problème de la liberté
est un et indivisible et il est arbitraire de se plaindre
d'une oppression qui n'existerait· que sous un· seul
régime et ui'liquement dans certains endI'oits du
globe, alors qua la .liberté de l'homme a complète­
ment disparu dans~d'autres parties du monde. Un
orateur nouS a ,même dit hier: "Nous ne voulons pas
que l't)n p~rle de tout ce qui est étranger au débat",
comme si l'on voulait ainsi nous inviter â noua taire
en présence de faits qui ont une irnportance pour le
moins égale â celle ducoloniaUsme, pulsqu'ilstraitent
de phénomènes identiques du point de vue social et du
point· de vue humain. Cequieat dit dans le premier
consldérant du prCljet ~ rêsolution· des puissances
africano....asiatlques, fi savolr:'proclamer l nouveau
leUl' foi dans les dt.'oitâ fondamentaux de l'homme,

Royawne...Uni [925ème séance] nousexpllquerdefaçon dans la dignité et la valeur de la'personne humaine,
précise comment Son pays se p:réparait 11 accorder dans l'éga.Uté de droits des·hommes et des femmes,
l'autonomie complète aux territoires qui ne sont pas ainsi que des nations, grandes et petites," et "favo-
encore tnclêpendants. rlser le progrès social et instaurer de meilleures

conditions de vie dans une llberté plus ~andè", c'est
83. Mais ce que nous n'avons pas entendu, c'est la exactement ce â quoi sont résolus tous les pays ras-
voix de ceux qui tiennent sous leur j0 9g, nOn plus semblés â l'ONU.
des pays en voie de développement, mais des nations
qui sont les héritières d'une vieille cu,lture et les 87. Ce sont là les pdncipes tutélaires de notre orga.-
dépositaires 4es plus nobles traditions, et q9-i sont nisation; ce sont .eux qui donnent à l'Organisation
obligées de vivre sous un régime de terreur et ré- toute sa valeur aux yeux '(les nouveaux pays libres;
duites au silellce. Aussi pourra~t-on dire que d'un ils sont le fruit de l'expérience que l'humanité a
côté le coloniaUsme qui contrÔlait lesbiens matériels accumulée au cours des siêcles. Nous $ommesprèts
et les richesses est en train de dif3paraftre progres- à appuyer le projet de résolution que nous présentent
sivement de vastes régions du globe, alors qu'ailleurs, 30 puisSances, avec de courtes modifications qui nous
dans d'autres réglons de ce même monde, se dresse,· paraissent essentielles, car nous sommes convaincus
dur et implacable, ce que l'on pourrait appeler le que tout pas accompli vers l'octroi· de la liberté à
colonialisme des âmes, un colonialisme qui non seule- de nouveaux pays est un pas que l'on fait pour le
ment contrÔle dans ses mains de fer l'activité éco- bien-être de l'humanité tout entière. C'est par con-
nomique dès. pays qu'U domine, mais qui pousse enCOre séquent avec joie·que nous assistons â l'indépendance
beaucoup plus loin son action, en s'opposant âla libre que viennent de connaftre de nombreux pays, qui
expression des idées et en brisant d'un seul coup le pourront ainsi consacrer toutes leurs ressources,
code des libertés proclamées dans la Déclaration toutes leUrs richesses inteî1ectuelles et morales à
universelle des droits de l'homme que les Nations l'amélioration des niveaux de vie de leurs populations
Unies ont approuvée. et à l'accroissement de leurs propres richesses. Ces

pays voient heureusement s'ouvrb.,' largement devant
84.. C'est pourquoi le président Sekou Touré avait eux le chemin de la coopération internationale et de
raison de dire que le problème de la liberté était le l'assistance si précieuse des Nations Unies.
problème capital qui se posait au monde. C'est ce
pr~blème essentiel pour le monde que nous tentons 88. Lorsque, grâce â leurs efforts, les pays de
de résoudre en approuvant le projet de résolution qui l'Amérique latine se sont libérés, ils se sont trouvés
nous est présenté ici [A/L.323 et Add.1 -et 2]. Mais devant des problèmes très graves. ns ont dnluttel'
ce problème ne saurait être divisé arbitrairement seuls, isolés, sans aucune ressource économique,
sans porter atteinte â la vérité historique. Comme sans préparation technique, sans personne pour leur
nous l'a dit en effet le président Sekou Touré: "Le offrir une aide généreuse dans les premiers jours de
problème de la liberté ne peut êtl"econsidéré: que leur autonomie. Nous pourrions dire que, libres, Us
comme le fondemerlt d'une vie de dignité pour tous les sont entrés dans la vie internationale comme des
hommes." enfants qui titubent â leurs premiers pas. C'est ainsi

que nous avons tous poursuivi notre chemin pendant
un' siêcle, sans savoir exactement si nouS avions
pris la bonne direction pour atteindre des objectifs plus
élevés sur le plan économique. Nous faisions l'expé­
rience de régimes. politiques qui ne parvenaient pas
à s'implanter: en effet, les hOmmes rudes qui avaient
lutté pendant 20 ans se soumettaient difficilement aux
rigueurs de 19. loi. Cette tentative d'orgaQisation s'est
poursuivie pendant de longues années de troubles et
d'hésitations, et a exigé la dépense d'immenses
sommes d'énergie.
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dirigée, Pf)ut'noua servir Atous. :Leursprogrès maté­
r1el,$ seront des éléments essentiels Al'é4uiUbre du
monde. :Leurs aotivités intelleotuelles peu~nt oon­
tribuer laJ:'gement A l'analyse des problèmes futurs.
Que le sort fasse ,que chacun de oes pays sache dé­
fendre son autonotnie et conserver avec fierté sa
prOpre personnalité, sans tomber dans le piège que
lui tendent ceux qui, tout en faisant miroitet une
amitié idyllique, préparent,-en fait les chatnes qUi,
plus ta~d, leur tnterdiron~ de disposer Ubrement
d'eux-mêmes.

92. Nous voterons pour le projet de résolution sur
le colonialisme en adoptant non pas un esprit de
reproche -ce que font oertains ici - mais, bien au
contraire, dans la noble intention de faire un pas de
plus sur le ohemin menantâ la liberté de l'homme.
En effet,ce sera véritablement un beau jQ.1.Wique celUi
oQ les hommes de tous les pays de la terre, sous
toutes les latitudes, les bOtnmes de lIE'st, de l'O\1est,
du Nord, du Sud, et du Centre pourront vivre réelle­
ment et effectivement sous la protection des libertés
essentielles qui ont été inscrites dans la Charte des
Nations Unies. .

93. M. SLIM (T\mtsie): Certains historiens ont pris
l 'habitude de donner un qualificatif aUX siècles et
époques de la vie de l'humantté;C'estainsi que le
XVème siècle a été celm des JtI'andes découvertes,
le XVDIême et ,le XIXême, ainsi que,· le . début du .
XXème, ceux de la grande aventure coloniale, qUi a
abouti â l'asservissement de la majeure, partie des
peuples d'Afrique et d'Asie. L'année 1960 a été
qualifiée d'année de l'Afrique. Ellel 'est effeCtivement
puisque nous avons eu la grande satisfaction de re­
oevoir dans cette enceinte 16 nouveaux Etats africains.

94. Puisque c'est une tradition que Ide marquer les
époques par les grands événements, ce sera la gloire
de la seconde moitié duXXême siècle que d'être
appelée l'époque de la libération des peuples. Car,
qu'on le veuille ou non, par la force ou par la per­
suasion, avec le consentement des pays colonisateurs
ou contre leur gré, II n'y aura plus, sous peu, de
peuples asser\:1s.L'ère de la, domination coloniale,
de l'asservissement de l'homme par l'homme,du
code de l'indigénatet autres lois sur le travail forcé
dans leo colonies, est bien révolue. Partout dans le
monde, le, colonialisme, malgré ses pUissants!rloyens,
recule devant· la marche irrésistible des hQmmes
vers la liberté et l'indépendance. Ce n'esb; certes,
ni l'entêtement de la France ,âcontlnuer, depuis six
ans, une güerre; stupide et sans espoir en Algérie,
ni celui du Portugal dans Sa négation de l'évidence
et Son attachement Il des }ictions absurdes, ni,11 plus
forteraiBon, celQi de l'Mrique du Sud à se co~iner,

malgré la réprobation universelle, dRns un racisme
iilhumainérigé ,en dogme de politique étatique, qUi
arrête;ront le OOurS irréversible de l'histoire.

95~ Les COnvulsions que de tels entêtements pro­
~oquent !névitableme(:" retarderont peut-être, Joi ou
là, l'accession des p~uplesâ leur liberté, tnais au
prix de quels sacrifices inutlles et de quels dom­
mages pour l'amitié, l'entente et la coopération
nécessaire ent1~ les peuples!

96. L'indépendance des pays oolonisés se feta avec
l'acoord des pays colonisateurs ou oontre leur gré,
mais elle se fera quand mêtne; éar aucune force au
Dl(>nde n'est 'en mesure d'arrêter la marche irré­
sistible de l'histoil'e.

97. ·De~Uis Sa "création, l'Or~nlsation des Nations
Unies s'est préocoupée de la situation des 'ter~ltoires

et cles péuples dépendants, .ains! que de ceux qui
étaient placés sous la tutelle internationale.. Par les
importants débats qu'elles a eus ! leur sujet, ~otam'"

1 ment au cours des travaux de la Quatr.ième Com-'
missi9". et de oeux du, Conseil de tutelle, par les
nomb~:euses recommandationsqutelle a prises, notre
orgardsation a, oertes, contribuéoonSidérablement à
la l~pération par des voies pacifiques de peuples
color,\isés.

98. Néanmoins, une telle oontribution n'était pas
suffisante. D'un cOté, l'ltnpatience deapeuplescolo­
nisés se fait de plus en plus pressante; de 1tautre,
la réticenoe des payscolonisateura, la mauvaise
volonté dont ils font pre\lve ,créent des diffloultés
qui ralentissent la i'epr).se par les peuples qu'l1s
dominent de leur souveraineté et de leur indé-
pendanoe. ;

99. Ce déphasage entre les deux mouvements a en­
gendré, à maintes reprises, des heurts, des conflits
sanglants mettant· en·danger 1tamttié entre les peuples
autant que la paix et la sécurité internationales.n
est doncêminemment importantque notre organisation
essaie d'établir des principes de base qui, en olari­
fiant dans ce domaine ~ùX de la Charte ou de la
Déclaration universelle des droits de l'homme, défi­
nissent la voie à prendre et, la dégagent de tout
obstacle. . . .

100. Pour le renforcement de l'autorité et de l'effi­
cacité 'de notre institution, autant que dans 'l'intérêt
de l'amitié, de la concorde et de la paix, l'indépen­
dance des 'peuples dOminés gagne âse faire 'dans le
oadre des Nations Uni~s et avec leur assistance.

101. n appartenait donc à cette quinzième session
de l'Assemblée généràle d'ouvrir un large débat Ace
sujet èt de le voir clore par une résolution qui mal'''
queraune date 'dans l'histoire d~ l'ONU.

102. De l'avis de la délégation tunisienne, ce que
nouS avons •à préparer en oonclusion de nos présents
débats, ce n'est pas seulement une proclamationfixant
les principes du droit des peuples à disposér d'eux­
même$, principes qUi sont déjA ,inscrits dans la
Charte. Ds'agit sFf;out de réaffirmer ces prinoipes
et de les renforcer â la lutnière des dlHicultés
sculevéespar les pays colonisateurs pour retarder
la libératlondes peuples dont ils ont la cba1"ge~

103. n revient, certes, à notre session de donner
une impulsion. vigoureuse~t une direction générale
et nette aux moyens_; qu'il importe de mettre en
œuvre pour que les peuples qui sont encore sous la
dom,ination., c9)oniale puissent atteindt'~ leur but,qUi
est aussi, celui de notre institution, c'est~A-dire l'indé" .
pendance pour tous. . ( ,

i,

104. nT~a·8.git pour nous, essentiellement, d'éviter
oe qui s'est"passé hier au Viet-Nam, ce qui se passe
aujourd'hUi en Algérie et, enfin, oe qui est arriVé ID

d~rnlèrement au Congo. , . .... l
1050. J.e' tn'eXPliq.ue.,•.Devan.t la po.'.uSsée i1"rê,sisti.b.le. i\
de ces pays pour leur indépendance, les t'éactiGn$ )
de deux puissances que Iton peutcitercom.me_.ple ~

du coloniallstne le plus 1"éoa1citrant-, la Franoeet ~
la Belgique - ont été, soit l'entêtetnent Amaintenir //1
la dominati.o.Ji. par. lesarm.. es, soit l'aoce,'ptaUon,t!,.
l'indépendance, mats sUivie bientOt detnanœu1rs



P
l'

tl
c
C
CI

r
o

. 1

l

1

l'
lE
pl
dl
lÈ
St
ni
SE

Le

la
et
le

110. Le résultat aurait-il été le même si les pays
colonisateurs avaient accepté l'inévitable par une
adhésion spontanée - et, sinon spontanée, du moins
raisonnée - aux mouvements ·de la libération? Sérieu­
sement, je ne le pense pas. Le Viet-Nam, qui, en
1947, avait adhéré â .l'Union française, serait peut­
être a'.ljourd'hul un Etat unifié, indépendant et souve­
rain, lié" à la France par des liens d'amitié et de
fructueusé coopération. L'Algérie aussi le serait,
si on l'avait voulu et si on avait voulu éviter la
continuation de la guerre.

111. Quant au Congo, il n'aurait pas été lethéltre de
ce·malheureux exode des Belges ni de la terrible crise
qu'il traverSe aujourd'hui.
112. Nous estimons qu'il est temps maintenant que
les Nations Unies prennent leurs responsabilités et
qu'elles mettent résolument fin à la tragédie des
peuples colonisés. Le pays que j'ai l'honneur de repré­
senter a été l'un des premiers, parmi ceux qu'tin
destin injüste a placés sous la domination d'un autre,
à engager la lutte pour l'honneur, la dignité et la
liberté. Pendant trois quarts de siècle - et, notam­
ment, au cours des 30 dernières années - il a mené
une 'lutte implacable contre l'occupant. La Tunisie
l'a fait lÎ une époque oill'on pouvait qualifier sa lutte
de combat du pot de terre contre le pot de fer,
c'est...t\-dire au temps oil la conscience mondiale
n'était pas aussi sensible qu'en ce moment à l'héroïque
combat des peuples pour la dignité, la liberté et l'indé­
pendance. Usant de la persuasion, de la force ou de
l'appèl aux valeurs humaines et Il la solidarité des
hommes, mon pays a persévéré danS ·la voie de
l'honneur jusqu'à la victoire. Sous la conduite du
président Bourguiba, il a toujours préCOnisé ·la négo­
ciation pour la solution des problèmes de coloniaation,
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absurdes pour diviser la nation libérée et tenter par sans toutefois refuser l'épreuve de force quand il S'y
le biais un retour vers la domination. est trouvé malheureusement acculé par la mauvaise
106. Ainsi, au Viet-Nam, après sept années d'une volonté des colonisateurs.
guerre atroce, qui a fait des dizaines de milliers de 113. Et le jour oil, après s'être engagé par désespoir
victimes, la France a dtl se rendre Il l'évidence et de cavse dans une lutte armée longue et douloureuse,
quitter le pays, laissant derrière elle non seulement qui a nécessit.é de la patience, de la persévérance,
des ruines, mais aussi un peuple divisé en deux de lourds sacrifices et, certainement, du courage, il a
Etats, un aliment de plus à la guerre froide. accédé à l'indépendanoe, ils'est fixé comme idéal et
107. Malheureusement, la leçon du Viet-Nam n'a comme devoir sacré de mettre tous ses moyens au

service des peuples en lutte pour leur liberté. C'est
pas servi aux colonialistes français. Ces derniers, qui ainsi que le 1er juin 1955, alors que la Tunisie avait
n'ont rien appris ni rien oublié, 'Commettent encore
en Algérie, depuis six; ans, les mêmes erreurs qui ont Il peine accédé à l'autonomie interne, alors que tout
été si néfastes au Viet~Nam, tant pour la France que pouvait être remis en cause, puisque la France déte-

nait encore en Tunisie des positions militaires et des
pour son ancienne colonie et l'humanité entière. moyens puissants d'action, mon pays n'a pas hésité,
108. Au,. Congo, la Belgique a montré au monde â cette heure-là, à se ranger aux cOtés de l'Algérie
qu'elle :élisait preuve de libéralisme en acceptant de en lutte pour la liberté. J'auraiS â m'étendre ample­
proclamer l'indépendance de ce pays. Mais, en provo- ment sur ce problème lorsque la question d'Algérie
quant la sécession au Katanga et au Kasai' et en se viendrabientOt en discussion devant la Première
livrant à des manœuvres tendant à maintenir sa Commission. Je me contente seulement ici de simples
domination sous une autre forme, elle a plongé le allusions nécessaires, â mon avis, au débat actuel.
Congo dans le drame que nous connaissons et qui 114. Au moment où il quittait le sol français pour son
constitue aujourd'hui l'une de nos plus séTieuses retour triomphal dans sa patrie, le 1er juin 1956, le

.préoccupations. président Bourguiba disait qu'il souhaitait de tout
109. Dans les deux cas, le résultat a été un triste et cœur voir l'expérience tunisienne s'élargir pour que
lourd bilan de ruines, de malheurs ou de de\lils. Dans cesse la guerre· en Algérie, comme elle avait cessé
les deux cas, il ne pouvait y avoir aucun espoir pour en Tunisie, par un règlement qui laisse Il la coopé­
les colonialistes de garder leurs privilèges. Au con- ration des chances de se maintenir et de meilleures
traire, le fossé devait, par la force des choses, bases de continuité.
s'élargir malheureusement chaque jour davantage, 115. Quelques mois après, la Tunisie a accédé, en
et les chances pour une compréhension, un rapproche- effet,. Il son indépendance, et, depuis, elle a consacré
ment et une c()opération s'amenuiser de jour en jour. tous ses efforts, toutes ses possibilités à hllter la fin

de la guerre. Au cours des six dernières années, le
président Bourguiba n'a ménagé aucun effort pourten­
ter de concilier les deux parties etde les amener â la
négociation. Malheureusement, nos efforts n'ont pas
rencontré le succès qu'ils. méritent.

116. Cependant, malgré le grand souci que lui donne
la poursuite de la guerre d'Algérie qui, parfois, dé­
borde sur ses frontières, la Tunisie ne s'est jamais
désintéressée du sort des autres pays colonisés, no­
tamment de c.eux de .notre·propre continent, l'Afrique.

117. Dans toutes les conférences africaines, celles
d'Acctà; de Monrovia, d'Addis-Abébaet, dernière­
ment, de Lêopoldyille, la Tunisie a uni savoix Il celle
des autres pays indépendants d'Afrique pour proclamer
la déchéance du colonialisme et essayer de trouver
les moyens les mieux appropriés pour alléger le
fardeau de la .croix que portent nos frères moins
favorisés que nous.

118. Le 2 mars 1959, 10X'$ du congr~s du Néo-Destour
qui s'était tenu à Sousse, le président Bourguiba - il
Y a plus d'un an et demi - a lancé un appel vibra~t

aux pays colonisateurs, leur demandant de faire
preuve de réalisme. Je me permets de citer un bref
extrait. de cet exposé. Le président Bourguiba disait:

"L'instabilité qui règne dans le monde est née
de l'antagonisme entre deux blocs, l'occidental et
l'oriental, et du désir de chacun d'eux d'attirer Il.
soi· le plus grand nombre des peuples d'Asie et
d'Afrique.

"D'autre part, disait-il, nous constatons que la
roue de l 'histoire tourne inexorablement dans le sens
de la libération des peuples et non de la colonisation.
Chaque jour augmente le~ombre des peuples éman" .
cipés. L'avenir est sans nul doute à la liberté des
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ttAgir de la sorte, c'est aller dans le sens de
l'évolution naturelle; pourquoi d'autres pays - la
France par exemple - n'opteraient-ils pas pour
cette politique?

tIns pourront établir le contact avec les mouve,..
ments nationalistes, organiser avec eux des élections
libres qUi révéleront les éléments; les plus valables
et les plus lucides avec lesquels se fera le dialogue.

"L'évolution des peuples colonisés échappera de
la sorte aux aléas du terrorisme, de la violence
et de l'anarchie.

"La négociation entre colonisateurs et colonisés,
en même temps qu'elle définira les étapes et les
méthodes de l'émancipation, devra s'étendre à
l'examen d'un plan d'assistance et de relèvement
économique. n faut arracher les peuples au SOUs­
développement qui est une forme de la· servitude.

"Ce faisant, les pays occidentaux ne feraient
qu'appliquer les princi,es dont ils se réclament,
Il savoir: aider les peuples à se libérer politique­
ment et économiquement. AcqUise dans les conditions
que je propOSe, une telle libération interviendrait
dans le cadre d'un plan raisonnable qui restitue le
pouvoir aux nationaux, prévoit l'organisation des
élections et la mise enplace des cadres nécessaires.

"On s'inqUiétera ensUite de mettre au point des
formules d'aide et des modalités d'investissement
pour accélérer les programmes d'industrialisation.

"On aura ainsi ouvert aux peuples libérés la voie
du progrès économique et technique. ft

119. Cet appel, lancé par le préSident Bourguiba,
il y a plus d'un an. et demi, prend une valeur de
prophétie si l'on consid~re les. troubles sérieux
contre lesquels ilmettalt en garde et qUi ont eu lieu
depuis, tant· au Congo qu'en Afrique du Sud, au
Sud-Ouest africain et autres points importants du
continent africain.

120. Cet appel à la raison et au réalisme n'a
malheureusement pas été entendu. n y a eu, certes,
des pays qUi ont été libérés depuis: la Nigéria, les
Etats africains qUi étaient .sous la domination fran­
çaise, le Congo. :t\tiais il ,n'y a pas eu, comme l'avait
demandé le'· président Bourguiba, une solution du
problème colonial dans son ensemble, solution qUi
aurait contribué, dans une large mesure, à favoriser
un climat de détente sur le plan international.

121. Certes, 16 nouveaux Etats africains ont re...
couvré leur indépendance et ont été admis, cette
année, dans l'enceinte de notre organisation. Mais
l'Algérie connalt toujours là guerre; l'Angola et le
Mozambique sont encore en dehors 1 de tout pro...
gramme de décolonisation. Cet état de choses ne doit
plus être toléré. L'expêrience de ces dernièref;l
anné.es a prouvé COmbien il était dangereux, ausst
bien pour le colonisateur et le colonisé que pour
l'humanité entière, de laisser· le oolonialisme con­
tinuer son action néfaste. Nous savons que lecolo­
nialisme et, d'une façon générale, toute domination
d'un peuple par un autre ont nettement conscience
qu'ils vivent leUrs derniers moments. Mais· noUS
savons également que, tl~aqué dans ses derniers
retranchements, le colonialisme peut encore avoir
des sursauts d'agonie bien dangereux pour la pâix et
la sécurité internationales. Ce fut le casl,en Indo­
nésie - pourquoi ne pas le rappeler? - quand la

peuples. Le coloniallsme est bien condamné: la
France peut s'obstiner encore un ou deux ans, elle
n'empêchera pas l'indépendance de l'Algérie.

"De même, la Grande-Bretagne ne saurait em­
pêcher celle du Kénya, du Nyassaland, de la Rhodésie
et de la Somalie.

"C'est un calcul stérile que de vouloir retarder
coo.te que coo.te ces échéances.

"TA mauvaise grâce et les atermoiements ne
sauraient arrêter la roue de l'histoire qUi écrase
ceux qUi se mettent en travers de son chemin.

"Pourquoi les puissances occidentales, disait-il
encore, n'envisagent-elles pas un retour Il la
sagesse? .

"Au lieu de laisser se poursUivre cette grande
bataille 01\ la liberté se dresse contre la tyrannie
d'une façon désordonnée, improvisée, au lieu de
laisser aller les choses auhasard des circonstances
et de s'en remettre â la seule inspiration des évé­
nements, que le bon sens reprenne le dessus, que
l'on se rende d certaines vérités! Je crois qu'il est

. enCOre temps, poursUivait-il, pour les nations qUi
accordent un prix à la liberté et à la dignité, de
redresser le courant.

"Ces nations peuvent se réunir autour d'unetable,
examiner et résoudre à tête reposée le problème
de la décolonisation et tous les problèmes qui en
découlent.

"ns'agira de faire sortir l'humanité de l'ère colo­
niale pour l'engager dans celle de la coopération.
C'est Il froid que l'opération doit se réaliser. On
pourra, continuait...il, fixer des étapes raisonnables,
sauvegarder les chances d'une coopération fruc­
tueuse, d'une amitié durable. On doit pouvoir le
faire. n ne faut pas que des pays colonisés arrachent
leur indépendance dans l'effusion de sang, au
risque de sombrer peut-être dans l'anarchie que
pourra exploiter le camp adverse pour décharner
les rancunes, propager son idéologie et préparer
sa domination." .

Le président Bourguiba continuait, le 2 mars 1959:

"J'imagine aisément une grande conférence qUi
réunirait tous les pays qUi ont encore des colonies
ou des pays semi-coloniaux.

"Réunis d'abord entre eux, ces pays pourraient
parvenir Il un accord. ns inviteraient ensUite les
représentants des peuples intéressés autour d'une
table ronde; ou bien encore ils constitueraient des
comités chargés d'étudier séparément le cas de
chaque pays et d'examiner ses possibilités et ses
conditions particulières. . ..

flan pourra s'inspirer utilement, disait-il, de.
l'expérience de la Grande-Bretagne occupée actuel­
lement à préparer l'indépendance de la Nigéria
prévue pour octobre 1960." (Je rappelle que ce
d.tscours date du 2 mars 1959.) "D'ici là, continuait
le président Bourguiba, la constitution de ce. pays
sera mise sur pied. Les cadres politiques et tech...
niques se seront révélés, les· institutions de l'Etat
seront prêtes Il fonctionner.

"Ce que la Grande-Bretagne a fait pour le Ghana,
la Nigéria, elle s'apprête à le faire pour la Somalie,
et peut-être demain pour la Rhodésie, le Kénya,
le .Tanganyilta.
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consiste â exige:r du pays colonisé, sous la. pression,
et avant de lui accorder son indépendance, des avan­
tages de caractère économique ou autres.

129. Uneexpêrience indiscutable, vécue par la
Tunisie et qui se prolonge encore, nous a montré
qu'avant d'admettre l'indépendance des peuples colo­
nisés par elles certaines puissances essayent de
s'assurer le plus grand nombre possible d'avantages
culturels, .économiques ou même stratégiques, pré­
sentésà leurs partenaireâ', sous l'angle du principe.
de l'interdépendance des peuples, comme étant dans
l'intérêt réciproque des deux parties.

130. A la veille de Son indépendance, le peuple colo­
nisé se trouve ainsi placé devant un dilemme bien
difficile à trancher:. ou bien refuser les concessions
demandées, au risque de voir échapper l'occasion de
recouvrer pacifiquement sa souveraineté; ou bien les
accepter au risque de se trouver, après l'indépen­
dance, lié dans sa liberté d'action et de détermination
de ses intérêts.propres, qui ne sont pas forcément et
à priori les mêmes que ceux de son ancien coloni­
sateur.

131. Devant un tel drame de conscience, bien pé­
nible, le peuple colonisé opte en général pour le
second terme de l'alternative, mais avec la ferme
volonté de récupérer, une fois sa souveraineté re­
connue et reprise bien en main, les concessions qui
lui ont été arrachées sous la pression. Mais c'est
alors qu'apparaissent de nouvelles difficultés et des
crises quelquefois sérieuses dans les relations du
nouvel État indépendant avec son ancien colonisateur.
Ce dernier oppose le respect des engagements pris
et marchande souvent ce qu'il estime être des con­
cessions à faire par lui sur les concessions qu'il
avait arrachées avant l'indépendance. D'où des
tiraillements et des heurts qui obscurcissent des
relations qui, sans cela, devraient devenir de plus en
plus amicales et confiantes.

132. Je me suis contenté d'énoncer les conclusions
pertinentes et indiscutables de l 'e~rience. Je pour­
rais citer des faits précis et faire état de documents
irréfutables pour démontrer les conséquences désas­
treuses d'accordS établis entre le pays colonisateur
et le peuple colonisé, préalablement Il. l'indépendance
de ce dernier.

133. De tels accords doivent être considérés comme
originellement viciés. Les pays colonisateurs de­
vraient s'abstenir d'en exiger l'établissement. ns
devraient, tout au moins, accepter de bonne grâce
leur revision, après la reprise, par l'ancien pays
colonisé, de ses nouvelles responsabilités de nation
indépendante et souveraine. C'est là un principe essen­
tiel qui permet â l'indépendance des peuples dominés
d'être une indépendance réelle, saine et dégagée au
départ de toute espèce d'hypothèque.

134. n y a enfin un troisième point, qui a, aux yeux
de ma délégation, une importance çapitale. n s'agit.
d'assurer à l'indépendance politique les meilleures
chances d'efficacité dans l'intérêt du peu~le libéré;
je veux parler de l'aide auxpays nouvellement libérés.
Economique ou technique, cette aide leur sera néces­
saire. Aucun de ceS Etats ne sera en mesure de s'en
passer, s'il veut réaliser le développement éconO­
mique et social de son territoire. Ce besoin urgent
des nouveaux Etats constitue. en général un terrain
favorable pour la course entre les différentes ten­
dances mondiales et notamment entre les deux blocS,
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Hollande, après avoir reconnu l 'indépen~nceÎ\de ce
pays, a tenté de le reconquérir â nouvea~.

122. C'est aujourd'hui le cas de l'Algêri~;et du
Congo, je ne crains pas de me répéter loe~ujetcar
on ne dira jamais aSsez combien est grave la respon..
sabilité de la .France et de la Belgique Il. ce sujet.
Je cite ces de~ cas Il dessein, Car ils constituent,
pour les colonialistes, des argmnents'par 'lesquels
ils tentent de justifier leur politique de' domination.

123. En effet, c'est en vertu d'une législation fran­
çaise, issue de consultations électorales truquées,
que l'Algérie est considérée comme territoire fran­
çais. Et c'est au nom de la sauvegarde du patrimoine
national que l'on fait actuellement la ·guerre aupeuple
algérien.
124. Pour le Portugal également, l'Angola et le
Mozambique font partie intégrante duterritoire métro­
politain.

125. Cette conception ne peut être justifiée .ni par'
l 'histoire, ni par la géographie. EUe ne peut pas non
plus reposer sur des fondements juridiques solides.
Aussi était...il d'une importance capitale de mettre en
évidence cette vérité, afin que des pays colonisateurs
ne trouvent pas le moyen de se soustraire à leurs
obligations en s'abritant derrière la théorie du terri-

- taire national.
126. J'en viens maintenant à l'exemple du Congo.
Les désordres que ce pays a connus au îendemain
de son indépendance sont présentés par les tenants du
colonialisme comme un avertissement solennel du
danger que pourrait présenter une "indépendance
hâtive", disent-ils. Pour eux, la leçon à tirer de la
situation au Congo est la suivante: une colonie qui
est libérée avant d'atteindre un certain niveau de
développement économique, une certaine maturité
politique et avant de disposer de cadres, en un mot
d'être préparée â seS nouvelles responsabilités, une
telle colonie risque de tomber dans l'anarchie. Ceci
peut être vrai surtout si l'ex-puissance dominante
met tout en œuvre pour semer l'anarchie, comme ce
fut le caS pour le Congo. Mais il y a une autre vérité
qui trouve sa justification aussi au Congo, dans l'An­
gola aussi bien que dans le Mozambique: les puis­
sances coloniales ne sont malheureusement pas ca­
pables de préparer ces pays Il l'indépendance, pour
la bonne raison qu'elles ne veulent pas de cette indé­
pendance. Aussi, la seule leçon saine et impartiale
que nous tirOnS de la situation est la suivante: il faut
que les puissances colonisatrices s'engagent résolu­
ment à s'abstenir de toute action de nature Il. provo­
quer des désordres dans les pays libérés, à éviter
toute tentative de créer des difficultés aux nouveaux
gouvernements, à. rel!Jpècter honnêtement l'indépen­
dance, la souveraineté, aussi bien que l'intégrité
territoriale des .nou.V'eaux Etats. En d'autres termes,
il faut éviter le retour de ce que la France a tenté
de faire en Guinée et de ce que la Belgique a réussi
malheureusement Il réaliser au Congo. Dans ces deux
cas, les' puissances colonisatrices ont essayé de
saboter une indépendance qui leur a été imposée par
l'éV'olution historique naturelle.
127. Mais un engagement des puissances coloniales,
aussi solennel soit-il, ne constitue pas à nosyeux une
garantie suffisante. n faut que les Nations Unies
soient à même de le faire respecter, le cas échéant.

128. n ya aussi une autre sorte d'abus à laquelle les
puissances coloniales s'adonnent régulièrement. Elle
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pour imposer l~ur influence sur lespays. Techniciens,
matériel, et mêm.e fonds importants sont avancês de
part et d'autre par desma;lnsquise disent désinté­
ressées il des Etats qui ne savent plus s'il est pll,ls
avantageux de pUiser il droite ou il gauche. Quelle que
soit la direction qu'ils choisissent, le résultat est le
même: Us sont plus ou mOlns alignés, souvent il leur
corpS défendant, sur l'un ou, l'autre des deux blocs.
D'objet d'une compétition qu'ils étaient, il deviennént
ainSi, malgré eux, partisans dans une lutte où ils
n'ont rien il gagner.

135. C'est pour cela que nous faisons appel aux
grandes puissances de l'Est et de l'Ouest pour que,
dans l'intérêt des jeunes Etats, dans celui de l 'huma­
nité aussi bien que de la paix, elles cessent d'en. faire
un objet de compétition. Nous leur demandons sérieu­
sement et honnêtement de comprendre qu'en cherchant
â entraf'ner les peuples dans leur sillage elles risquent
de compromettre l'évolution .normale et naturelle de
ces jeunes nations. 'J

136. Ayant leur propre idéologie, leurs propres pro..
blèmes, ces Etats ont un besoin urgent d'œuVTer, dans
la paix et la liberté, pour laprospérité de leurs terri­
toires, le relèvement du niveau de vie de leurs popu­
lations. Ds ne peuvent parvenir il ce but sans l'aide
des peuples plus évolués qu'eux: Pour améliorer la
situation de leurs peuples, les engager sur le terrain
du progrès économique et social, de'l 'utilisation des
sciences et des techniques modernes, ils sont obligés
de s'adresser aux puissances qui ont atteint un degré
d'industrialisation très poussé et qui. ont réalisé des
progrès techniques parfois révolutionnaires.

137. Pour que les peuples colonisés qui, actuelle­
ment, constituent l'un des éléments, de la guerre
froide, je dirais même l'une des causes d'une véri­
table guerre, cessent, une fois leur indépendance aC­
quise, d'être un objet de discorde, il faut que l'aide
êcono:l'n1que et technique qui leur est nécessaire et
que les deux blocs sont en mesure d'accorder ne
constitue pas un moyen de les engager avec l'un ou
avec l'autre des deux blocs. Aussi ma délégation
estime-t-elle que cette aide gagnerait énormément il
être dispensée par l'intermédiaire des Nations Unies.
C'est de cette façon qu'elle peut perdre' sa couleur,
devenir réellement inconditionnelle, et constituer une
manifestation désintéressée de coopération. et de
solidarité internationales.

138. Ma délégation· a beaucoup apprécié l'initiative
qu'a prise l'Union. soviétique de faire figurer ce pro­
blème il l'ordre du jour de la présente session
[A/4501]. Nous avons également été très sensibles il
la chaleur apportée par la délégation soviétique pour
que cette importante question soit discutée en As­
Semblée générale.·

139. Cependant, si la décolonisation est unproblr,me
qui intéresse le monde entier, il n'en est pas moins
vrai qu'il est de notre devoir sacré, nous, pays an­
ciennement colonisés et·. qui avons eull. souffrir
directement des méfaits du colonialisme, il est­
dis-jè - de notre devoir, nous pays non engagés,
d'être h l'avant-garde de ce combat.' Loin de nous
l'ambition de prétendre détenir le monopole de la
lutte pour· la liberté des peuples ou la volonté de
refuser le COnCf'*;lrs des grandes puissances. Au con­
tl"aire, nous avons besoin de l'aide de tous,et nouS ne
Jetons d'exclusive sur personne. Seulement, nous ne
voulons en aucune façon imprimer ll. ce débat, je dirais

même ll. toute cette action de décolonisation, un carac­
tr,re de lutte idéologique dans le cadre de celle qui
oppose 'h l'heure· 'actuelle l'Est· ll. l'Ouest. Nous ne
voulons pas que cette action soit l'objet de la stérile
surenchr,re entre les deux blocs, ni qu'elle soit un
moyen d'acthr;r ,~a guerre froide.

140. En terines clairs, nous voudri6hs qu'on parle
moins de l'OTAN, de bases occidentales, des pays de
l'Europe centrale et de leurs régimes intérieurs. Ni
la premir,re, ni la deuxir,me de ces questions ne
figurent ll. l'ordre du jour' de' ce débat, ni n'inté­
ressent, h notre avis, d'aucune façon, la question en
elle-même. Au contraire, en donnant h ce débat un
caractr,re idéologique partisan Est-Ouest, on risque­
rait de s'écarter du sujet, d'introdUire la passion, et
d'en faire un sujet de propagande.

141. Le problr,me qui noUs intéresse est trop grave
pour ne pas exiger de nous tous des efforts en we
d'élever ce débat au-dessus de toute idéologie parti­
sane et d.e lui donner un càractr,re d'objectivité et de.,;'
désintéressement.. Je dis bien de tous, car je ne vois"
pas, dans cette assemblée, qui pourraithonnétement
s'opposer aux principes qui sontlesfondements mêmes
de notre charte" n y a encore certes des colonialistes
impénitents, mais leur nombre devient de plus enplus
restreint, heureusement pour l'humanité.

142. Mais, ll. part ceux-Ill., qui, dans cette enceinte,
n.'est pas conscient du processus irréversible. quia
mené et m~nera tous les peuples vers leur indêo­
pendance?Qui, parmi ,nous, croira un instant et dé
bonne foi qu'il pourrait exister Une force capable
d'arrêter la marche irrésistible de l'homme vers
sa liberté? Qui, parmi nous, doutera de l'impossi­
bilité de détourner le cours naturel de l'histoire?

143. n ne doit pas exister des hommes dignes de
ce nom qui refusent ll. d'autres hommes,sous prétexte
de la couleur de leur.' peau, c;le leur confession, ou
simplement parce que leurs pays ne sont pas suffi­
samment développés, le droit ll. la dignité etll. la
liberté. L'esclavagea été aboli certes, mais le colo­
nialisme n'est-il pas l'une des formeR les plusper­
nicieuses de l'asservissement de l'homme par
l'homme?

144. En notre si~cle'de progr~s technique, d'épa­
nouissement de la science, oll l'homme a réussi ll.
dompter les forces de la nature,améliorant sans
cesse ses conditions de vie, il ne doit plus y avoir de
place pour la se:rvitude~Car, si, du temps de l'escla­
vage, 1thommeétait vendu et acheté selon une pra­
tique qui ne trouvait pas de justification dans les
valeurs humaines,' le colonialisme, lui. pz:.êtend se .
réclamer de la civilisation, des principes':O;hum.a:n~~.

taires, et même - ironie du sort· ...de la démocratie~r?

Ne voit-on pas encore de nos jours des Etats pro­
céderll. une exploitation systématique de· peuples
~ntiers, tout en proclamant, chiffres ll.1 'appui, qu'ils
ont prodigué l'enseignement, propagé l 'hygibne,amé­
110ré les conditions de vie? Ne voit-on pas des Etats
maintenir Sous leur domination des. peuples faibles,
sous prétexte qu'ils leur ont accordé les mêmes
droits que leul,"~.nationaux? Pourtant, lesrésultats'\
sont loin d'~tre-àrla mesure de l'exploitation êc~\\
nomiqueet d~fl._ !~Ssourceshumaine$que ·les pays .'1\1

colonisateurs ont réalisées, au détriment de c~~~;J
peuples colonisés.

145•. J'ai 'cité dans mon iJ!(tervention des exemples
et des cas précis de pays c\~lonisés et depUiSsa.nces
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153. Je voudrais donc, au nom de ma délégation,
exprimer nos remerciements &M. Khrouchtchev pour
l'initiative qu'il a prise de proposer l'inscription de
ce point intitulé "Déclaration sur l'octroi de l'indé­
pendance aux pays et aux peuples coloniaux". La décla­
ration que l'Assemblée gênêraleadoptera décidera
non seulement du sort du colonialisme, mais égale­
ment de notre propre sort et de l'avenir de notre
organisation. L'Assemblée a approuvé par accla­
mation l'inscription de ce point A l'ordre dU jour
[903~me séance] et cela ne manque pas d'être signi­
ficatif. Approuvons, par conséquent, une déclaration
qui abolira le colonialisme et, par la même occasion,
libérera l'humanité des fléaux qu'il a engendrés.

154" Ma délégation a l'honneur de figurer parmi les
auteu1'S du projet de résolution contenu dans le docu­
ment A/L.323 et Add.1 et 2. Aussi, je voudrais expo­
ser les vues de ma délégation sur ce sujet.

155. Ma délégation aborde ce problbme avec la con­
vinction qu'll s'agit lh d'unprobl~meparticuli~rement
urgent, car, comme nous avons eu l'occasion de le
souligner devant, l'Assemblée générale et au sein de
ses principales commissions, le rythme toujours plus
rapide des mouvements de libération qui ont balayé
les deux grands continents d'Asie et d'Afrique, atteint
désormais son point culminant grâce A l'octroi de
l'indépendanc~ & plus des deux tiers de l'humanité.
Les événements de ces 15 derni~res années, et en
particulier de l'année 1960, sont des événements
historiques sans pareils dans l'histoire de l 'huma­
nité. Ces événements ont abouti h la libération de
nombreuses nations qui, apr~s avoir souffert, ho plu­
sieurs reprises, de l'oppression du syst~me colonial,
ont enfin retrouvé; avec leur dignité, la jouissance
de~ droits fondamentaux de l'homme, de ces m~mes
droits que la Charte a proclamés ily a plus de 15 anS.

156. Mais l'atmosph~re de ces 15 derni~res années
a été, de loin, plus dYnamique que celle qui régnait l
San Francisco en 1945, et encore bien plus que celle
qui existait avant la seconde guerre mondiale; ce fut,'
en effet, une atmosph~re féconde en idées, en idées
révolutionnaires qui reflétaient le mécontentement
des peuples h l'égard de la domination coloniale, de .
l'exploitation économique et de l'autorité tradi"
t·lonnelle; on voyait s'exprimer des idées sur la
valeur réelle des droits de l 'homme, sur la dignité
et l'importance de la personne humaine, sur l'égalité
des droits des hommes et des femmes et des nations
grandes et petites; des idées sur la libertép{)litique,
économique, sociale et culturelle; des idées sur des
progr~s toujours plus grands et sur l'amélioration
des niveaux de vie dans le cadre d'une plus grande
liberté.
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146. Le moment n'est plus aUjourd'hui A affirmer
ces principes, car ils ne sont plus discutés par per­
sonne. Notre )Tale, c'est de ne pas décevoir l 'huma­
nité qui a cru en la Charte de San Francisco, et de ne
pas la décevoir conune elle a été déçue apr~s la
premi~re guerre mondiale.

147~Cfi'qugexige de nous la situation actuelle, ce ~ne

sont plus des paroles, mais une déclaration solennelle
engageant tous les Membrea de notre organisation &
mettre A exécution 'ces mêmes principes et l. res­
pecter leurs engagements. Notre devoir estde réaliser
ce qui est l'un des buts de notre institution, rendre A
tous les hommes la liberté et la dignité.

ooloniales. Si j'ai suivi cette voie, c'est pour donner 152. M" ASHA (République arabe unie) [tradUit de
h ce débat un caraotbre positif. Aux yeux de ma délé-· l'anglais]: En raison de l'importanoeduprobl~medont

gation, l'~re de la profession de foi, de l'affirmation elle est saisie, l'Assemblée générale a sagement dé-
des p.rincipes est dépassée. D6jlJ., apr~ la pre:m.i~re cidé d'en disOllter en séance pléni~re plutat <tU'en
guerre mondiale, on avait énoncé de tels principes et commission. Pour ma délégation, la liqUidation du
faitnaftre de grandes espérances chez les peuples colonialisme et l'octroi de l'indépendance.A tous les
asservis.. Ces principes Bont pourtantdemeurés lettre pays et les peuples coloniaux ··constituent, apr~s le
morte. A San Francisco également, on a affirmé désarmement, le probl~me le plus important qui se
solennellement que les Nations Unies sont résolues pose A l'Organisation. n soul~ve en effet quelques-
"A proclamer Anouveau leur foi dans les droits fonda- unes des questions essentteUes qui sont en jeu dans
mentaux de l'homme, dans la dignité et la valeur de le monde actuel et refl~te toutes les scissions, tous
la personne humaine ••• ". les conflits et toutes les tensions que connait notre

époque.

148. C'est cette conscience d'un devoir sacré que
nous assumons tous & l'égard de l 'humanité enti~re

qui a pOllssé ma délégation, conjoi!1tement avec
d'autres de l'Afrique et de l'Asie, & soumettre un
projet de résolution [A/L.323 et Add.1 et 2]. Ce projet
précise les principes qui doivent servir de base h
une action. de d~colonisationgénérale et rapide, dans
la paiX, l'amitié et la compréhension.

149. Nous aurions voulu, certes, que ce projet défi­
nisse enco~mieux les moyens de négociation qui,
seuls eth l'exclusion de toute coercition ou répression
armée, doivent êtreutilisés parles pays colonisateurs.
Nous aurions aimé que ce projet fiXe une date limite
aussi. rapprochée que possible pour l'indépendance
compU~te de, tous les peuples·qui, &quelqu.a titre que
ce soit, subissent encore la domination clVun autre.
Nous nous sommes contentés de la proclamation des
principes indiscutables qui ne nous. paraissent pas
pouvoir donner lieu l une controverse.

150. Ce projet peut engager notre organisation dans
la voie du réalisme. Ce serait 1& l'uDe des plus belles
t~chesquipourraients'offrir &elle. Si nous parvenons
&. la mener &bien, noUs aurions droit Ala gratitude des
générations futures, nous aurions contribué, dans une
large mesure, A atteindre ce but qui est fixé par les
premiers.mots de notre charte:

"Nous, peuples des Nations Unies résolus h pré­
server les générations 'futures du fléau de laguerre
qui deux fois en l'espace d'une vie humaine a infligé
h l'humanité d'indicibles souffrances." ',,'

151. Non seulement nous aurions réduit les risques
de la guerre, mais nous aurions donné au monde, en
plus 'de la paix, la· stabilité et la prospérité•. Nous
aurions enfin rendu A des centaines de millions
d'honunes la notion de la dignité, de l'honne'ur, de la
liberté, et partant celle dUbonheur. Nous aurions enfin
lavé le front de l'humanité de cette tache sombre
qu'est le colonialisme..

l'

IK Tarabanov (Bulgarie), vice-président, prend la
présidence.
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157. Nous ne pouvons DOUS permettre de prétendre
que ceS idées pourraient sans danger être mises en
réserve, cependant que le progr~s dans le domaine
économique, social et celui de l'e~eignement conti­
nuerait d'avancer A un rytlune aussi lent que par le
passé•. Nous ne pouvons nous permettre de prétendre
que les pays colonisés, même dans les régions. les
moins développées, se contenteront - ou même
qu'on leur fm.posera - pour arriver i\l'indépendnnce,

. de suivre le :même processus, lent, hésitant et plein
de tAtonnements, que nos propres civilisations ont
suivi au cours des si~cles.

158. Dans une telle atm.osph~re, les peuples colo­
niaux ont manifesté leur déSir d'obtenir la recon­
naissance de leurs droits inaliénablesb. la liberté et
ft. l'indépendance et les empires coloniaux ont com­
mencé As 'effondrer les uns b. la suite dés autres.
Pourtant, ces empires n'ont pas enc9re compl~te­

ment disparo, comme nous l'espérons. Le moment
est venu ob. le colonialisme 40it recevoir le coup de
grâce, afin qu'une fois pour toutes soient libérés les
100 millions ou plus d'êtres humains qui soUffrent
encore de l'oppression et de l'exploitation sous toutes
ses formes.

159. TI est grand temps que les puissances colo­
niales oublient. les .splendeurs de leurs anciens em­
pires coloniaux et admettent la pression des.évé­
nements historiques dans les régions qu'ils do­
minent. Les peuples du monde épris de paix se
doivent d'exercer toutes les 'pressions possibles pour
enfoncer les derniers clous dans le cercueil du colo­
nialisme, afin que puissent s'établir entre les peuples
des relations pacifiques, stables et amicales, fondées
sur le respect de l'égalité des droits.

160. Les puissances coloniales sont étrangement
incapables de comprendre lé désir fondamental de
liberté et d'indépendance; telle' est bien l'Une des
plus grandes ironi~s de notre époque. Nombre de
ces nations furent cependant, i\ un· moment ou Aun
autre de leur histoire, les victimes d'agressions
suivies de longues occupatiollS" par des troupes étran­
g~res. Ont-elles oublié les humiliations et les souf­
frances de ces années-Hl? Ont-elles oublié qu'un
grand Américain a dit:

"... que tous les hommes sont égaux, qu·ils ont été
. dotés, par le Créateur, de certains droits inalié­
. nables A la vie, A la liberté et Alapoursaite du
bonheur"?

Ces puissances coloniales ne parlent de liberté que
pour remplir des prisons. Elles déclarent solennelle­
ment leur attachement aux principes de fraternité et
d'égalité Aseule fin de jeter des êtres innocents dans
de nouveaux camps de concentration. Elles ne parlent
de démocratie et de liberté de parole que pour donner

.des Q:rdres A des pelotons d'exécution" Je demande
.alors aux puissances coloniales qui existent encore
et b. celles qui l'ont été dans le passé: combien dé
vies humaines ont été perdues pour avoir supprimé
les nationalistes qui, dans vos colonies, dans vos
territoires sous tutelle, dans. vos territoires non
autonomes, recherchaient la liberté? Quelles ont été
vos propres pertes et quel est le bilan définitif? Quel
a été' le priX de la do:mination coloniale? .

161. Le colonialisme aUrait cid être liquidé ily a bien
longtemps, mais hélas il •est encore vivant. Le con­
cept du droit des peuples et des nations Al'indé­
pendance - c'est-b.o.dire du droit A l'autodéter-
o

mination -' est le plus ancien aspect d~ la liberté
humaine qui ait été recOnnu par . la. communauté
internationale. La premi~reguer~ mondiale, qui,'
dans une .large mesure, doit son origine aux forces
explosives du nationalisme, a criStallisé le concept

.de 11autodétermination. Le président Woodrow Wilson
devint le champion de cet idéal avant même que les
Etats-Unis n'entrent dans la premi~re guerre mon­
diale. n énonça le principe Sielon lequel:

if••• les gouvernements tirent tous leurs justes pou­
voirs du consentem.ent des gouvernés et il n!existe
nulle part un droit qui permette de faire passer les
peuples d'une souveraineté AUne autre., commes'n
s'agissait. d'tme propriété'.

162. L'acceptation tr~s large de ce principe a grande­
ment contribué b. créer dans le monde un mouvement
favorable A la liquidation du coloniàlisme. Mais, ni
le syst~me du mandat, institué par la Société des
Nations, ni le syst~me de tutelle, "œuvre des Nations
Unies, n ·ont été suffisamment efficace pop.r éliminer
le régime colonial. n avait pourtant été nettement
décidé que les peuples et les territoires ne devraient
pas être utilisés comme des pioD.s, ou détenus par
des nations victorieuses en tàIlt que "butinde guerre".

163. Au cours de ces 15 derni~res années, les pro­
bl~mes coloniaux sont devenus les questions essen..
tielles de notre ordre du jour au cours. des sessions
annuelles de l'Assemblée. On peut même dire qu'ils
ont toujours dominé nos débats.

164. Les Chapitres, XI, XII et XIII de la Charte
montrent b.quel point les fondateurs de l'ONU s·intêeoe
ressaient, d~s 1945,A. San Francisco, au probl~me

d1.l ,colonialisme. ns. y ont consacré trois des ·19 cha­
pitres de la Charte parce qu'ils constataient t~s
justement combien ce 'probl~me'était lié·i\celui de la
sécurité; ils reconnaissaientqaze tout progrbs réalisé
dans. ce domaine constituait un élément essentielpour
l'établissement d'une paiX durable. ns étaient égale­
:ment conscients du fait que pendant les deux grandes
guerres mondiales 'la plupart des pe"Q.ples .coloniaux .
avaient lutté .aux catés ·des pays qui les administraient
et consenti de grands sacrifices, qui contribu~rent

grandement A la victoire. Les peuples coloniaux ne
disposaient cependant d'aucune voix danf;llescofiSeils. ~ - - - - .- - - - - - - - - --'
mternationaux et n'avaient gu~rei\ intervenir dans le
r~glementde leurs propres affaires.

165. Certes, plus deSOO millions d'hom:Jnesont
recouvré leur indépendance, mals· il en· reste encore
plus de. 100 :millions. qui luttent toujours pour r'~"
couvrer leur liberté. D~s1947, feu JohnFosterDulles,
avec lequel nous n'éti.onspas d'accord sur plus d'Ùi1.:.
point, fit pretive d'assez d'audace etde cou'ragepour .
demander A la Quatri~meCommission la liquidation
du syst~me colonial.. Parlant au nom des Etats-Unis,
il a déclaré en ce qui cOncerne le colonialisme: .

"Le syst~me· colonial devrait disparaltre. C'est un
syst~me anachronique, et,. s 'il fut justifié h un. mo­
ment quelconque dans' le passé, il ~l'estce~a~~e:-'
ment pas pour l'avenir.U a portê) desfruitsetn­
poisonnés,. notamment en ce .qu'!l@ fait que, des
hommes d'une race ont gouverné ceux d'unaliutr,e
race, ce qui a été nùisible=~lux de~ races" Je ne
puis fil 1exprimer avec suffisamment d'ênergiet
propos de ma COnviction profonde de lanêcessité
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de liquider ce syst~me le plus promptement pos­
sible et d'une façon ordonnée!!."

166. Treize ans se sont écoulés depUis cette décla­
l.'ation•.Cependant,ce néau, le plus sinistre de tous,
refuse de :mourir de sa belle mort et c'est h nous. en
coaséquence, de procéder A Sa suppression. Mais,
pour ce faite, toutes les pu.issances coloniales doivent
accepter la volonté de l'opinion publique mondiale et·
nous fournir les moyens nécessaires. Les puissances
occidentales ont toutes p:rêtendu qu'en restant S~lr le
territoire des autres peuples ils env1sageafen1i d'y
introduire leur culture et leur langUe, et, d 'une ~açon

générale, de menet Abienune "m'.9sioncivilisatrioe".
Puis-je me permettre de l~tlr dire qu. 'elles se
trompent? Tout d'abord, lel;l a:nciens peuplas colonisés
et ceux qui sont enaore pr11ês de l'indépendance ont
leur propre culture, leur propre civUisation,leurs tra­
ditioDS, leur langue et leurs coutume.s. na ne sont pas
seulement fiers de leur héritage, ils veulent encore
le préserver. ns sont décidés h le sauvegarder et A
le faire fructifier comme ils l'entendent! D'autre
part, cette œuvre peut tout aussi bien être menée l
bien, et peut-être mieux encore, si les colonialistes
quittent ces territoires et les quittent immédiatement.

167. Ceux qui gouvernaient les colonies ont souvent
déclaré publiquement que les peuples coloniaux les
aimaient. Si tel était le cas, si les peuples soumis
aimaient les colonisateurs et voulaient bénéficier de
leur culture et de leur civilisation, tr~s certaine­
ment - aumoment de l'octroide l'indépendance- rien
n'empêche).'ait les. anciens gouvernements de pour­
suivre ce qu'ils appellent leur œuvre civilisatrice.
Leurs écoles resteront ouvertes si elles fonctionnent
dans le cadre des lois du pays; les colons et les com­
merçants pourraient poursuivre leurs activités, non
plus comme E»tPloiteurs, mais sur un pied d'égalité
avec les autochtones, et, au lieu de rapports de
gouvernant l gouverné, de nouveaux liens d'asso­
ciation. s'établiront dans l'égalité. Ceci serait vrai,
en particulier, si, conune nous l'espérons, tous les
territoires qui n'ont pu encore parvenir h l'indé-o
pendancefinissent par l'obtenir et si les peuples
peuvent choisir lfJlrement les pays dont Uavoudraient
recevoir l'aide pour construire leur société. Une
expérienc~ récente nous a montré que lap).'êsence
d'une pUissance européenne en tan.t que martre d'un
pays africain ou asiatique constituait en vérité un
obstacle aU développem.ent de la culture et de la civi­
lisation de cette puissance européenne, car, au lieu
d'ép).'ouver Ason égard des sentiments d'affection, les
peuples assujettis adoptent une attitude de résistanct.'.
qui - par un phênom~ne naturel - dépasse le cadre
purement politique pour s'étendre h celui de la culture
et de l'esprit. Tout cela prouve que 1'absence d'in­
fluence politique ou administrative, loin de porter
atteinte oU de détruire l'influence culturelle et civi­
lisatrice.peut au contraire la renforcer et en encou­
rager l'expansion.

168. Les puissances coloniales se plaignent, et, A
certains moments, se vantent, des lourdes obligations
et responsabilités que représente la prétendue mise
en valeur des richesses coloniales, ainsi que le pré­
tendu bien-être qu'elles apportent aux populations.
Nous av?ns souvent entendu dire que de telles res­
pons$bi1it~~ financi~res vidaient les .caisses de la

jj Cette '):èlelaration a été faite ~ là 43'ètne s~ance de la Quatri'ème
Cotnmission \.,ont les comptes rendus ne paraissent que sous forme
analytique.

Assemblée générale -Quinzième session - Sêances plénières------------------------------------------------métropole. Mais, si tel est le ca8~ pCl1rquoi les ae-
ceptent-elles? Ne serait-il pas de l 'lntê).'êt des puis­
sances coloniales de proclamer l'indépendance de
leurs possessions respectives afin de se d6barrasser
de ces peTPêtuelsaoucis?

169. n existe une autre raison pour laquelle il est
.de l'intérêt des puissances colonisat:dces en parti­
culier, et de l'Europe en général, de liquider le colo­
nialisme: une atmosph~re de confiance s'établirait
alors entre ces pays; OD\~n a eu l 'exp6rience, apr~s

la premi~re guerre mondiale, dans certains pays
situés au nord de ma patrie.

170. Le r~glement adopté par la. Société des Nations
h ptopos de territoires de l'Empire ottoman impli­
quait le partage des pays arabes du nord de la
péninsule Arabique entre le Royaume-Uni et la
FranQe. Dans l'entre-dewc-guerres, etjusqu'h la fin
du mandat françl;i.J.~ sur la Syrie et le Liban, rien n'a
autant contribué h la m6fiance et Ala 1'1valité entre la
France et le Royaume-Uni que le fait qu'un pays
administrait la Palestine et l'autre la Syrie et le
Liban•. Le Gouvernement frança.is croyait que les
Britanniques provoquaient la révolte contre son aU,ta­
rUé dans les Etats du Levant, et le Gouvernement
britannique pensait que les Français n'hésitaient pas
A contribuer discr~tement aux difficultés qu'il ren­
contrait en Palestine. Je ne veux certes pas me faire
juge de la véraoité da ces accusatiol1S réciproques.
Personne toutefois ne peut douter de la réalité de
ces accusations et de cette méfiance. La leçon que
nous pouvons en tirer est la suivante: rien ne con­
tribue autant A la rupture des relations entre les
Etats européens que ta possession de territoires
contigus en dehors dès régions métropolitaines.
L'histoire récente nous enseigne que nombre de
guerres qui ont opposé des puissances coloniales ont
été gagnées par des armées qui venaient des colo­
nies et des territoires dépendants. N'est-il pas vrai
de dire que la suppression d'l colonialisme aura, entre
autres avantages, celui d'interdire aux puissances
coloniales d'utiliser de telles armées et qu'ainsi les
risques de guerre diminueront et les chances de la
paix s'accrortront?

171. Jusqu'ici, je n'ai parlé que des seuls intérêts
des puissances coloniales. Lorsque nous étudions ce
probl~me sous l'aspect qui doit nous venir aussttlit
A l'esprit - je veux parler de la libêration de ces
territoires conformément aux désirs et aux intérêts
des populations - tout doute qui aurait pu subsister
quant A la nécessité de l'indépendance immédiate
disparart compl~tement. L'indépendance immédiate,
sans condition ni réserve, et conformément h la vo­
lonté et aux désirs librement exprimés, doit être
proclamée sans délai et ce sans qu'il Y ait lieu de
distinguer entre les raCéS, les croyances ou la. cou-,
leur de la peau: telle est la décision irrévocable que
nous devons· prendre avec hardiesse, courage et déc
cision. Si nous croyons sinc~rement que les aspira­
tions des habitants de ces pays qu.i luttent pour la
liberté sont d'une importance capitale - et personn~
ne peut le nier - alors l'adoption d'une déclaration
h cet effet devient pour noUs une obligationo

172. Nous connaissons, par exemple, dêjb. l'argu­
ment qui consiste b. dire que tel ou tel territoi~n'est
pas prêt pour l'indépendance. Quand l'Empiré ottoman
fut vaincu, lors de ·la premi~re guE!rre mondiale,
des territoires furent détachés de cet empire et sou."
mis A des régiInes düférents; les ~oins prosp~rea

!
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donnêea fondamentales sur la for.matf,on d'une société
hUJDaf.ne; a;u,cune loin'est fmuul8ble; pour qu'uné loi
continue l l'Vivre, elle doit toujours obêirau dyna­
misme des "\sociê~és dont elle prétend réglementer
l'évolution. Au cou:rs des si~cles de domination, les
puissanoes c~)lonisatrlces n'ont pas réussi l faire
nartre dans 11~;1 consc'lence des peuples opprimés un
quelconque êl~lment durable; 'les relations entre les
nations oontinuent malheureusement de refléter le
tr~s large fossé humain qui les sépare et que, seule,
la force arrive Afranchir. Comment pourrioDS""nous
autrement expliquer l'éveil vIolent dunationaUs:me
dans ces territoires qui ne sont pas indépendants?
Comment expliquer le désir si longtemps nourridese
libérer du jOQ.g colonial? Co:mment expliquer les
troubles révolutionnaires et les représa.illes dans ces
pays? Ce sont Ih des faitsa:u;x:quelsnousavol1S ft. faire
face et h faire face ma:intenant. AucunesubtiUté juri­
dique ne peut suffire b. expliquer cette situation;
incontestablement, cet état de choses exige qu'en
notre qualité d'Organi$atio~ internationale nOllS nous
en préoccupions. Les puissances coloniales ne sont
pas en droit de revendiquer une oOD:lpétenoe nationale.
exclusive da.ns ce domaine. Cet ~SP\'aot du probl~me
a été traité au cours de ce débtit et de débats pré­
cédents; il est inutile que je f,,--sse perdre le temps
dE;I ce~te assemblée en rent:tànt davantage dans les
détails. 1

177. Quelques-uns de mes coll~ges ont déjh percé l
jour le mythe qui veut que certains decesterrito!res
fassent partie intég:rante du pays m.~tropolitain; il
est donc inutile que les puissancesmétropolitainea et
ceux qui soutiennent leu.:rs iith~ses viennent p:rêtendre
que les questions concernant lesp,rêtendu$territoires
d'outre-mer rel~vent eSiilentieUem.ent de 1;8. juridiction
nationale des pays métropolitains; ces territoix-esne
subissent rien d'autre .q:q.'unstatut.êolonial et doivent
être libérés sana délai. !'

178. Je voudrais eneoremattx'e Itaocelilt sur unautre
point, ~ savoir la préservation de l~f:\téet,de l'inté­
grité territoriale des pa:ys coloniaux. Jem:leititio~e
la nécessité de l'unttê' et de l'intégrité ter~~t~~âle~
lç::-,~~~e de ce$i~.es expêriencesmalheure~~es de
~~ente date et'.· àfêvênementsencore .. plus:rêcents.
Ma délégation atta,che une importance axtrêm.e h c~s

d~Wl~ considérations. Nous estimons que la question
de l'unité et de l'intégrité territoriale nepeutpas être
dissC)c~êede celle de l'indépendance.

~79. A un certain W-0ment, une puissance col()~ale

â\ div1séun petit territoire en cinqEtats indépendants.
l':n Afrique du Nord, le Marocs.test vu amputé d'une
partie intégrante de son territoire, la. Mauritanie.
Lecolonialisl1lemena.ce ,êgalementl'unité et l'inté­
grité territ\1rfaIe de la République du Congo (Léopold­
ville). Dans cette énumél''ation, jeüne voudraiS pas
oublier Malte 0' malheureuseDlent les àSpl,rations de
la population ne sont pas respectées comme elles
devraient l'être par les autorités britanniques.

180. En Palestine,. lerêgime du mandat eut pou:r
:résultat final de créer une division radioale et
désastreuse de oepays. Les colonialistes oo:t!Splr'rent
contre toute une nation; une nation fut dêracinéetout
enti~re de sS,patrle et donn~~,~'autres.A cet égard,
qu'il me soit permis de oiter les;paroles dup1'êsident
Nasser dans son eXllosé du 27 septembre 1960:

"L'impérialisme suit sapropre logique. La logique
de l'impérialisme. révélée dans le'c:rime com.mis
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furent laissés indépendants, tandio que les plus
é\'olués furent placés sous le syst~me dum.andat.
L'état réel des territoires en question ne constitua pas
ici le cr1t~re principal; le facteur décisif fut, en fait, .
les rivalités qui existaient entre les grandes puis­
sanc(ts et leur incapacitéh se m.~ttre d'accord. ;

173. Si un~ puissance coloniale quelconque se per­
mettait un jour de prétendre - et j'esp~re qu'aucune
ne le fera - que certains territoires coloniaux ne
sont pas prêts hassumer l'indépendance, nous devons
dans ce cas écouter de telles affirmations avec la
plus grande suspicion. Aucun argumentvalable ne peut
être invoqué pour étayer pareille assartion et, si un
prétexte de ce genre était avancé, nQUs SODlmes per­
suadés qu'aucun représentant ici n'y prêtera foi. On
IlOUS a dit autrefois que certains territoires coloniaux
étaient tro~? pauvres pOllrassumer les grandes rt.lS­
ponsabiUtélS que comporte l'aoquisition de l'indê­
penclance. f.li l'existenoe d'un budget non équilib~'é
devait constituer un argument pour refuser b:un pay~'

son indépendance, je ~rains bien que de nOn1.br~

sn~ges ne restent vides dans cette grande salle. Parmi
les gouvernements représentés ici, nombreux sont
ceux qui n'arrivent pas ft. équilibrer leurbudget chaque
année, qui reçoivent une assistance de l'extérieur, qui
font des emprunts, ou qui tout simpleme::.' continuent
ft. vivre avec un déficit perpétuel. Personne, Amoins
d'être malveillant, n'irait jusqu'Aprésumer que de tels
pays ne méritent pas d'être indépendants. Par consé­
quent. il y a Il un argument qui s'écroule; d'autant

. plus que, si les puissanees coloniales partaient, ces
nouveaux pays parviendraient -j'en s~is convainou­
ft. se suffira h eux-mêmes; Us seraient A même,
grice ft. la. collaboration des Etats amis et lIa famille
des Nations Unies, de recouvrer leur prospérité
ancienne dbs que les puissances coloniales cesseront
d'exploiter leurs riohesses et l'3urs reSSOUl'Ces natu­
relles. Une assistance financi~reet techniquepeutt~s
b1en leur être' accordée sans leur refuser l'indé­
pendance.

174. D'autre part, certaines'puissances coloniales
s'aocrochent encore Ades prétentions désu~tes et dé­
clarent injustèment qu'il s'agi\t dana certains cas de
territoires faisant partie intégrante de la métropole.
17.5. Ceux qui connaissent les éléments sociaux et
humains qui dépeignent et caractérisent ces terri­
toires ne pourront certes pas nier que ces réglQ!:S
ont beaucoup plus de points communs avec le~'popu­

lattons des Etats fr~:res en Afrique qu'avef} les pré­
tendus territoires métropolitains. Le~· liens qui
unissent ces populations et les peuples indépendants
d'Afrique et d'Asie se sont forgés tout au 10Dg des
sl~lessous la forme d'une associatf.Qn libre et au­
tour d'un béritage commun, tandis que le Uen qui unit
le 'peuple colonial ft. la pu1S(9anCe colon1ialiste est
essentiellement fondé sur la force. Le oadre juridique
qui Ue oes territoires auxpuissances colonialistes est
1tune de ces anomalies de l'histoire qui ne tiennent
et ne subsistent que pal' le déséquilibre des forces'
dans le monde.

176. n·y a 101 un probl~me fondaD'tental et c'estdans
ce fait que rêside la princlpele cause de la situation
actuelle. En effet. que nous abordions le probl~e

en nOus plaçant au point de vue de la géog'raphie, de
l'histoire ou de laculture. 11 est impossible d'attribue:r
, ces te:rritoires un cs.ract~re européen; et je soutiens
qu'aucun texte juricijque, même: valable quanth la
form.e, ne peut ni :ln.êconnaftre·' rd remplacer ces
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"Considérant en outre que Itéveil actuel des
peuples de l'Afrique et des mouvements d'lindê­
pandàtice ne sauraient plus longtemps être ~ntenus

! sans risquer de compromettre gravement les rela­
tions entre les différentes nations,

contre le peuple de Pales~ne, a consistéb. briser 185. Les f9rces puissantes, dtAsieet d'Afrique se
l'unité géograpbique du monde arabe, d'une p~rtt sont dressées. Les. deux: continents géants sont. ré­
et, d'autre part, " étabUre· au cœur même du monde vemés" La mis~re que leur a value la domination
arabe unebased'ohl'impêrialismepourmitmenacer coloniale n'a pas disparu de leur mémoire. Leura
les peuples arabes. Je ne crois pas qu'il en exia.te sympathies profondes vont h leurs frt!lres et sœUrs
de preuve plus évidente que la cOl1Spiration qui a qui vivent .encore dans l 'esc~avage et dans la servi-
abouti b. l'agression tripartite dirigée contre nous tude. ns sont impatients de v~)i.r disparaftre les ves-
en 1956." (8'13t!lmeséance, par. 131.1 tiges du colonialisme et ils 1\ veulent ïui porter le

coup mortel. Leurs voix 13 'êlt!l~)ent du cOté de la vérité;
Cette forme nouvelle de colonialisme,qui s'appelle la vérité, c'est la libe~é, et/1a liberté, c'est la voie
le sionisme, doit également complt!ltement dispa- qui conduit h la paix. ..I,!! '

raftre. "
186. La lutte contre le (),plonialisme a atteint son
point culminant h la Conft\rence africano-asiatique
de Bandoung, tenueenavr111955. Entre autres déci­
sions historiques, la Conféren~e a déclaré que le
colonialisme, soua toutes ses manifestations, est un
fléau auquel il faut mE1lttre fin rapid\ement~.~l1e affiJ:"'ll
malt "que la question des peuples, soum!s ll"~sujet­
tissement de l'étranger, h sa'domina:~ioi~/t*,,~son
exploitations constitua une négation" des dr~iœ ti;>;o.da­
mentaux: de l 'homme, est contraire ~~)a qharte des
Nations Unies et empêche de favoria,~;r1~pa~ et la
coopération mondiales". La Comêrenc~:'a a.1firmé
"son appui h la cause de lalibert~et de li'jndépendance
de ces peuples" et adresséun ap;pel"b. toutes les puis­
sances intéressées pour qu'elles accordent la liberté
et 1~indépen~..aI,lce h ces peuples". .J'

187. Les Eti~ts indépendant~ d'Af:(\ique, réunis l
Accra en 195jB~: allt appu;yé'êgalement la déclaration
adoptée h ;,a~dnulng.Lefr· Etats africains éta!ent
convaincus.'/ qp. 'tt\tne d.~te précise 'devrait êt:r-e iiXée
pour 1.'9,.dce~sion b. J~ 'J.ndêpend8ItÙe de cbacun des
territoires l'oloniaux.. confoI'Dlêm.~nt b. la volonté de
la ~Jopulation ... dé cesl,t~l'ritoires'et aux dispositions
de la Charte des NatIons Uniès'~.

'! ! ,1

188. Rêunie·\~.AJ,il(fls-Abêb::~>en juin 1960, ladeuxibme
Coufêrence d~~: ,. Etatp indépendants d'Afrique a
réaffirmé l~:, iilêclaration de Bandoung ainsi que les
résolutions d';J\ccra et de Monrovia, et déclaré:

181. Une autre,,\ tentative visant h détruire l'unité
territoriale Se ~~rwle en ce moment en Algérie.
Une guerre I~oloniàle y est menée depuis plus de six
ans. La pUis~~!'~J~oloniale,la France, dans ce cas,
a reCOllr8, a'\700 l'assistancemUitaire de ses alliés, aux:
ann:es les plus inhumaiJ:)es poUr combattre le brave
peuple algérien, et pour ·prolonger l'asservissement
de 10 millioJ1$ d'Arabes. Ces frbres et sœurs d'AI­
gérie,qui ont souffert plus qu'aucun autrepeuplepour
la cause de la libe~ét continuent de lutter avec
abnégation da:Qs ce dessein. Commelediaaitnotrepré­
sident:

Rn estvrabnentdéplorable que le Gouvernement
français persiste b. établir des camps de concen­
tration et h recourir h toutes sortes de moyens de
torlu.re' contre les bommes et femmes libres du
peuple algérien, et qu'il commette des actes qui
révoltent la conscience humaine dans le monde
entier, et même en. France." [Ibid.,' par. 144.]

182. Le vaillant peuple algérien a perdu des centaines
de mllliersdemartyrs, ses villes et ses villages ont
été détruits, plus de 2 millions de civils innocents
vivent dans des camps de concentration, des centa.1nes
d'entre eux meurent tous lesj01,lrs afin que la liberté
lui soit rendue. Jusqu'ici, laFrance a refusé de mettre
fin h cette guerre sanglante et menace maintenant
l'intégrité territoriale et l'unité de l'Algérie~ Allons­
nous tolérer plus longtemps cette honteuse agression
coloniale? La conscience.humainepeut-elle longtemps
encore souffrir que lapersonnehumaine soit b. ce point
bafouée? n est temps deproclamersolenÎlellement la
fin du colonialisme da:lScette chbré Algérie et la
France devrait être la pre:mit!lre h y apposer sa
signature.

"•••

'7,n 1IIIIIIT1J: 1Jii TU PU'HIl? I[UI1I.F11IIlTr? UIFfTEliUIITI] nT riIiI_r; 'II; nnnr Il r Je

----..........
Litho in D,

ml

ttpersuadêe que le rétablissement des droits
naturels et de la dignité bumaine en faveur des
AfricaifJS, dans ces parties de l 'Af~que actuellement
soumises lIa subjugation étrangbre, ainsi que la
jouissance pacifique de la liberté chbrementacqul;ea
par les populations des Etats indépendants d'Afrfq'de
ne sauraient être obtenus que gl·tce 11'é11m.inp:tion.
complbte de la domina.tion coloniale de notre con-
tinent, ,

"Demande instamment aux puissanee~ coloniales
qu'elles fixent les dates conformes h, 'ia "rolonté des
populations pour 1toctroi fmmlêd1at de l'iniJépandance
h tous les pays q'.!!:n.~ sont pas lndêp~n&ants••• 11

189. En conclusi~n, ,}"~e liquidation complbte, incon- ...
dit!onnelle et iJ:I1lnêcl.mte du colonialisme dans toute~

ses manifestatiollS dç)lt être~otre décision irrêVa­
'cable. Sa nature injuste, ses borreurs,ses Cl"ilnes
ne se:ront jamais suffisammentdênoncés. Le colo­
nialisme n'a jamais donne, la Ubèrtê h ses victinles

183. A cet égard, je citerai b. nouveau les tè:r)D.eS
qu'employait le président Nasser, le 27 septembre
1960, 'lors de son intervention dans le. débat général:

·Aujourd'hUi, les Nattons Unies doivent remplir
leur devoir. Je. ne pense pas que notre exigence soit
outrée lorsque noUs insistons pour que le peuple
algérien reçoive le droit h l'autodétermination, sur
la base d'un plébiscite tenu sous la surveillance
et la protection des Nations Unies." [8'73bme séance,
P~tf. 14'1~]

,\ ,1

\\184. \l Le ~loloniaUsme ne s'arrête pas enl(palestine
Di en\~~e. ndgne en Oman, en Arabiel,4U Sud et
dans le~~v pr~tèndusprotectorats de nomb~liuses ré­
gions d'Afrique. Uexiste également au N~ràssaland,
en Angola, au Mozambique, en Rhodésie, aU Ruanda­
UrQ.Ddt, au Sud-OUest africain, auTknJ~anyika, en
OUganda, en. Irian occidèntalji en Guinée portugaise
et ailleurs. n tente de revenir danS les lieux d'ob il
a été chassé. n doit périr et nous devons veiller h ce
que cette m.ort soit certaine et définitive.

.!
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tion mondiale comme nous en avons accueilli d'autres
au cours des 15 dernibres années.

192. C'est en vue d'atteindre cet objectif que le p;ro-.
jet de résolution dont mon pays s'honore d'être l'un
des auteurs [A/L.323 et AdcLl et 2] a été soumis l1
ltAssemblée. n n'existe aucune différence essentielle
entre ce projet de résolution tel qutil est rédigé et la
déclarationprésentêe par l'Union soviétique [A/4502].
Les deux 'documents ont le même objectif, ft. savoir
l'aboUtion immédiate du colonialisme.

193. Je réserve le droit de ma délégation d'inter­
. venir l1 nouveau plus tard.dans le débat sur le projet

de résolution et j'eapbre que le Président voudra
bien Dl'accorder la parole le moment venu.

>,La séance est levée li 18 h 30.

929ême séance -30 novembre 1960
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'comllle un cadeau.L'histoire est remplie des luttes
.hêrofq11e;s de ceux qui ont conquis la liberté en>
l'arrachant 11lœrs oppres~eurs.

};90. L'bre du colonialisme est terminée. Cette année,
'/fIualif1êe l1 bon droit d'année africaine, 16 Etatsf~res

sont e~ltrés dans la grande famille des Nations Unies.
Ce phénombne historique de décolonisation et d'ac­
cession l1 une vie nationale réelle est irrésistible.

191. En conséquence, nOUS devons apporter notre
'appui le plus total· il la cause de la liberté et de
l'indépendance pour tous les peuples colonisés. Que
les parties intéressées conunencent immédiatement
les négociations en vue dutranefert de la souveraineté
totale et. de l'autorité aux peuples qui y ont droit, et
acèUeUlons ces derniers au sein de cette organfsa-
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